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NOUVELLE 

P R A T I Q^UE 

DES 

MALADIES AIGUES. 

SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

Des Fièvres contimës. 

L y a deux fortes de fièvres 
continues ; les unes font avec 
rcdoublemcns , les autres 
marchent d’un pas égal. 
Celles qui ont des redoublcmens, les 
ont tous les jours , ou de deux jours 
l’un, ou le quatrième jour j ou bien onr 
des redoublemens déréglez ; & l’on 
les appelle comme les intermitrentes 
Tome II. A 






T>ei Fièvres 

■ ^tlDtidiennes, tierces/quartes ou fiè¬ 
vres déréglées continues. Nous allons 
commencer par celles qui n ont point 
de redoublemcns , parce qu elles pa-r 
roiflent plus fimples, 

éphemereeftcelle où l’on 
voit une chaleur douce & fans acre- 
té , qui eft également répandue par¬ 
tout le corps : ordinairement elle vient 
touf d’un coup fans eftre précédée d’au- 
. cun degouft, de fdiTon.de laffitudeni 
de biillemens , mais elle ell: produirp 
immédiatement par quelque caufe exter¬ 
ne , comme par l'exercice , le mouve¬ 
ment , l’ardeur du Soleil ou la débau- 
che : le pouls eft plus ville & plus fre¬ 
quent que de coutume : mais il eft 
toujours grand, égal & réglé. L’uri¬ 
ne fe change peu/a refpiration devient 
allez ville : cependant quand cette fiè¬ 
vre vient après des jeûnes , des indi- 
geftions, par un grand froid,ou enfin 
par une grande crainte, le pouls devient 
plus languilTant, la refpiration plus tar¬ 
dive , il n’y a aucune inquiétude , ni 
mêmï aucunes douleurs. 

Cette fièvre a coûtume d’eftre pro- 

travail, les lalTuades, l’exercice violcnr. 
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les veilles , les jeûnes , les études j le?; 
applications d’cfprit , la colere, les 
Ibins, la ttifteflc , l’ivrognerie , & ce 
qui eft plus mauvais par l’indigeftion 
des alimens folides ou liquides , foit 
qu’on en ait trop pris ou qu’ils fuflènt 
de mauvailè qualité : par exemple, cet¬ 
te fièvre arrive fouvent pour avoir trop 
beu de liqueurs , & quelquefois auffi 
pour avoir trop mangé de fruits qui 
ne font pas meurs : elle vient aufli 
quelquefois par des glandes qui croif- 
fent dans les aines , aprésjde grandes 
fatigues : ce qui caufe des douleurs qui 
excitent une fièvre pafiàgere. Il eft en¬ 
core fort ordinaire qu’ellefoit caufce par 
une fuppreffion de mois , ou parce 
qu^uné fueur a efté empêchée foit par 
une boiflbn froide ou par le'bain ou 
par l’air froid. Déplus il eft certain 
quelle fuit toujours ou du moins fou- 
vent toutes fortes de grandes douleurs, 
foit qu’elles foicnt produites par des 
playes ou des inflammations. 

Par toutes ces caufos il fe fait des Exflîoiÿi 
fermentations dans le fang , qui quoi- "“"s 
que plus violentes J que celles qui arri¬ 
vent d’ordinaisc J ne changent pas beau¬ 
coup fa tiflure : ainfi les mouvemeas 
A ij 
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corps , l’ardeur du Soleil, 5 cc. ne 
peuvent caufer qu’un mouvement & 
une cbulition dans le (àng qui doivent 
cefTer en vingt-quatre heures , (1 le 
(àng ne contient point de parties lie- 
terogenes ou de principes trop exaltez. 
Il eft vrai que celles qui viennent par 
l’ufage des fruits qui ne font pas meurs^ 
ou par l’ivrognerie, ou par l’empêche- 
naent de la tranfpiration peuvent du¬ 
rer plus long-temps, parce que toutes 
ces caufes nîêleflt ou retiennent quel¬ 
ques parties heterogenes dans la malle 
du fang. Si cependant le malade ed: 
d’une bonne conftitution , les principes 
de la malTe du fang ne reçoivent au¬ 
cune exaltation , & il fe délivre par 
quelques fermentations des parties he¬ 
terogenes qui s’y eftoient mêlées : ce 
qui caulè une fièvre ephemere qui du¬ 
re malgré fon nom plufieurs jours : 
mais il ne fe fait aucune exaltation 
des principes qui compofent la mallè 
du fang. Le peu d’irritation qui peut 
eftre caufé par l’augmentation de l’ef- 
fervefcence du fan^ ne rend pas le 
pouls inégal, puifqu’elle eft également 
répandue dans la malTe du fang ; c’eft 
dçinc de 4 que dépend l’égalité dn 
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pouls,& les principes cftantun pu exal- 
rez , Turine paroift peu changée. 

Cette ftévre n’a pas coutume de -pyogn 
durer plus d’un jour : cependant pour ‘‘‘h 
en porter fon jugement avec folidité, 

Tou doit attendre que la journée foie ' 
paflee : car quand elle continue il 
fe fait une fynoque fimple , c’eft à 
dire , une fièvre éphemere de plufieurs 
jours , qui eft beaucoup plus dange- 
reufe fi elle cft accompagnée de bu¬ 
bons : car toutes les fièvres qui en font 
accompagnées font raauvaifes, excepté' 
celles qui finilTcnt en vingt-quatre heu¬ 
res , & qui ne font , pour ainfi par¬ 
ler , produites que par la violence de 
la douleur. Enfin celles qui fuivent 
les indigeftions changent plûtoft les- 
parties de la mafle du fang : de forte 
que ces fièvres font plus aifément foi- 
vies de fynoques fimples ou putri¬ 
des j & comme par la continuation 
de la fermentation les principes du 
fang peuvent s’exalter , il n’eft pas 
étonnant que dans les corps caco- 
ehimes ces fièvres foient foivies d’au¬ 
tres maladies ; particulièrement quand 
elles font précédées de friflon ou 
de tremblement, qui montrent les 
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mauvaifcs difpofitions des matière?.- 
^mri^on. Cette maladie demande à eftte trait-- 
têe d’une differente façon fuivant la 
divetfité de fes caufes ; ainfi celle quî 
vient par la colere, l’ardeur du Soleil- 
ou d’autres caufts qui remuent pour 
un moment le fang, fè guérit par le 
repos & par une façon de vivre rafrai- 
chiifante & bumcûanre j 8c fi. l’on- 
trouve que le defordic foie- grançl j on 
doit tranquillifèr l’efprk -& en venir à 
' la fâignée Sc aux lavemeps ; mais quand 
elle vient pat un empêchement de 
l’infenfihl* tranfpiratioff'à caufè’^’urr 
air froid qui fuit un violent exercice 
ou une grande chaleur, on doit s’at¬ 
tacher aux fudorifiques principalement 
vers le déclin de la fièvre, afin que la 
matière qui a efté retenue puifTe eftte 
repouflee au dehors. L’on ne doit 
pas pourtant fc fèrvir de fudorifiques 
tres-chauds & violens : mais feule¬ 
ment de ceux qui peuvent remuer & 
diffoudre doucement le fang , comme 
de bouillons chauds, de vin fubtil, de 
diaphoretique d’antimoine, ou bien 
d’eau de feabieufè, de genievre,de char¬ 
don bénit, d’«f»?(ï?-/<«,&c. 

Quand elle vient parle travail Ôcle 
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fcûnê •, on (h doit fervit de rëpos & 
de bonne nourriture, c’efl: à Ære de 
bon fuc de facile digcftion, Si qui en. 
gendre peu d’eiccremens. 

Quand elle vient de triftclTe , on 
doit réjouir le malüde & le divertir ; 
quand elle vient par le defiut.de fom- 
meil, oii doit tâcher de le procurer i 
quand elle vient'par la force des dou¬ 
leurs., on doit fe .(èrvir d’anodins, 
de narcotiques , & quelquefois de 
faignées. 

Toutefois Ch cette maladie fe trouve 
dâns un corps cacochime , on doit eA 
venir à la piirgirion : principalement 
fl. l’on découvre qu’il y ait abondance 
de matière dans les premières voyes z 
pour.lors.il faut fuivre les indications 
que la Nature nous montre , foit par 
haut foit par bas , de crainte que la 
matière qui y cft contenue ne paflè 
dans le fang. C’eft par cette raifon 
qu’aprés les débauchés , les yvrogne» 
ries & les indigeftions qui ont précé¬ 
dé ces fièvres , l’on donne- des lavc- 
mens. L’on ordonne un régime de 
vivre fevere au malade, & quelquefois 
les emetiques ou les purgatifs, fuivanc 
^ue la matière eft dans le ventricule y 


B V^s Fu-v/es, 8cc. 

ou quelle eft déjà paffée dans les 
boyaux : mais fur tout on ne doit pas 
donner ces fortes de remedes , finon 
fut la fin des vingt-quatre heures,, 
parce que quelquefois elle finit d elle- 
même i on peut cependant donner quel¬ 
ques lavemens. 


CHAPITRE II. 

Des Synoques, 

L Orfque la fièvre ephemerc conti¬ 
nue , elle devient fynoque, qui if a 
ni intermiflion, ni remifiîon , ni re¬ 
doublement , jufqu’à ce quelle foir 
tout - à - fait terminée : cependant le 
malade efi: quelquefois plus mal .dans 
les jours impairs : mais" comme l’aug¬ 
mentation ou la diminution de la ma¬ 
ladie ne vient pas tout d’un coup, les 
Médecins n’ont pas coûtume de leur 
donner le nom de redoublement ou 
jg remifiîon. Cette fièvre a à peu prés 
les mêmes caufes que la fièvre ephe¬ 
merc , mais un peu plus violentes : la 
peau eft molle , & quoique chaude ». 
l’on n’y iènt rien de brûlant : au conr 
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îîaice elle eft un peu humide : on a des 
douleurs 8c des pefantcurs de tefte , la 
.face eft rouge, quelquefois le mala.de _ 
eft endormi : on ‘voit un mouvement 
fenfible dans les arteres des temples r ■ 
on fent dans les bras 8c dans les jam¬ 
bes une lafficude qui fatigue : ainh on 
doit confidcrer cette fièvre comme une 
cphemere qui eft produite par des cafr- 
fes un peu plus violentes, qui produifant 
une plus gtande fermentation dans le 
fang , ou qui rencontrant, des humeurs 
plus propres à fermenter , y caufenc 
des alterations plus confiderablcs : c’eft ; 
pourquoy après les laffitudes doulou- 
reufes 8c les degoufts dans un corps 
bouffi 8c groffier , les fièvres epheme- 
res ont coutume de les produire, par¬ 
ce qu’en exaltant les principes de la 
mafic du fang , elles donnent lieu aux 
fermentations qui lés fuivent. 

L’on a coutume de divifer les Dîmfim 
vres fynoques en trois : mais cette di- 
vifion ne s’accorde pas avec l’experien- 
ce : car celle qui diminue toujours de¬ 
puis, fon commencement, ne peut cftre 
qu’une fiévreephemere : puifque les fer¬ 
mentations ne viennent pas tout d’un 
coup à leur période, mais elles fem- 
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blcnt s’augmenter peu à peu j de forté 
que celles qui ont paiTé le commence¬ 
ment , l’augmentation , la vigueur , 
qui commencent à diminuer en vingt- 
quatre heures, doivent eftre de vérita¬ 
bles ephemeres. 

L’on compte deux autres efpeces de 
.^noques qui ne me paroiCTeht pas de 
Raiîcoup mieux fondées que la pre¬ 
mière-, car celle qui va , dit-on toû- 
jours en augmentant, doit avoir Un 
état de vigueur ou de-confiftence , & 
diminuer peu à peu comme toutes les 
autres maladies 5 & celle qu’on dit 
marcher d’un pas égal , ne laifle pas 
d’avoir un commencement, une aug¬ 
mentation & une fin. 

Mats il faut avoiier qu’il y a quel¬ 
ques unes de ces fièvres qui s’allument 
d’abord par l’cx iltation des principes 
propres à fermenter ; & comme ils font 
en une tres-grande quantité,le Méde¬ 
cin voit d’abord la maladie en fa vi¬ 
gueur qui dure long-temps. Il y eiï 
a une autre qui s’engendre pat une 
grande abondance de levains j mais 
comme ils font enveloppez dans des 
matières cmbaraflàntes , qui les empê¬ 
chent dlagir, ils ne fe developpena 
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peu à peu , dei forte que la fièvre - 
paroift de jour en jour s’augmentèt 
pendant un temps, confiderable. 

Toutes ces fièvres viennent fans une 
grande alteratioii des parties du fang r «n». 
elles commuent fouvent jufqu’au qua¬ 
tre & au fepcj mais lorfqu’elles paflent 
ces temps-là , elles rendent la mafiè du 
fmg plus .acre par l'exaltation de fis 
principes ; c’eft de là que viennent les 
fièvres putrides , les fièvres ardentes, 

&c. Elles finifiènt ordinairement par 
,1a fucur ou par un faignement de nez. 

Celle qui paroift diminuer dés fon 
commencement doit eftfe comptée pour 
une ephemere des plus Icgeres, com¬ 
me nous avons déjà dit. Celle qui 
vient tout d’un coup dans la vigueur, 

& qui s’y maintient,eft un. peu plus 
perilleufe ; quoi qu’elle le foie moins 
que celle qui paroift tous les jours s’aug,- 
menter : car fouvent elles donqfnt lieu 
aux fièvres ardentes ou putrides par 
l’exaltation des principes du fang. C’eft 
ici qu’on pourroit'répéter la plus gran¬ 
de partie des chofis que nous avons 
dites en parlant des Crifes Sedes Progr 
noftics : car ces fortes de fièvres onr 
loûjours des changemens confiderablcs 
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foie critiques, foie fymptomatiques 
outre les évacuations , il fe fait quel¬ 
quefois des depofts fur des parties no¬ 
bles > mais entre tous les accidens qui y 
arriventjleplus confidejrable fans doute, 
eft la fluxion qui précédé la mort dans 
plufieurs fièvres. C’efl: une efpece de 
cathare ou de cours d’humeurs qui vient 
de la telle par les jugulaires & qui 
tuë en peu un malade , parce que cette 
humeur eft portée avec le fang dans les 
parties qui fervent à la rclpiration , &C- 
particulièrement dans le poumon ; Sc 
comme ceux qui meurent dans ce fym- 

f )tome ont apparemment quelques po-i 
ypes qui fe détachent par le cours & 
le mélange de cette humeur avec le 
fàng , Kctktin a penfé que les polypes 
qu’on trouvoit quelquefois dans leurs 
vaiflèaux apres leur mort, naiflbient en 
un moment par le cours de cette hu¬ 
meur :ge qui cependant paroiftra très- 
dérailbnnablc, fi Ton fait .refl.xion à 
là nature du polype, qui efl une chair 
dure ôc compare qui a des attaches 
avec le cœur & avec les vaiflèaux. De- 
plus il ne faut pas s’étonner fi ces Ibrres 
de fluxions arrivent ordinairement dans 
ces forces de fièvres à ceux qui-ont des> 
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polypes j car la mafle du làng qui eft 
difpDfée à k coagulation, s’atrelle en 
certaines parties ; de forte que quand 
elle fe fait jour par fon propre poids 
êc par la fermentation , elle doit beau¬ 
coup caulêt de fracas ; & même quand 
il n’y auroit point de polypes, elle pout- 
roit féjourner dans les vaifleaux capil¬ 
laires du poumon, & y caufer un em¬ 
pêchement de la circulation. 

Je fois fort étonné de ce que Morton 
avance, que toutes les .fièvres fynoqueS 
font malignes & beaucoup plus dan- 
gereufes, que toutes les autres fièvres 
continues qui ont quelque remiflîon , 
fondé fur fon principe que leur venin 
eft plus fort, ou égal à la force des ef~ 
prits aninraux ; de forte que foivant 
cet Auteur, ces fièvres ne peuvent gué¬ 
rir qu’en changeant de nature, c’eft-à- 
dire , en devenant avec remiffion ou 
intermilTîon, afin de donner lieu à 
l’atSionde fon antidote, qui eft le quin¬ 
quina : mais comme ce fyftême n’eft 
point confirmé par l’experfence, je croi 
qu’il eft inutile d’apporter des raifons 
pour le combattre j’ajoûtérai feule¬ 
ment que la vitefle du pouls , la cha¬ 
leur de la peau, les mquietudes, &c. 
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ftiarquent bien que les cfprits ne «font 
pas mortifiez & ahatus, comme il le 
prétend. 

Gmifon. Les diverfes indications qu’on doit; 
avoir pour' guérir cette maladie, fc 
doivent tirer de fes differentes caufes, 
à peu prés comme dans la fièvre éphé¬ 
mère ) cependant comme elle demande 
' des remedes un peu plus puiflàns, il 
faut décrire la maniéré de la guérir 
méthodiquement. 

Il faut d’abord diminuer la fermen¬ 
tation du fang, de crainte que quelques 
vaiffeaux ne fc rompent, ou qu’il ne 
fc faffe quelques dépofts dans quelques 
parties internes. 

Secondement, s’il y a quelque ma¬ 
tière heterogene contenue dans les pre¬ 
mières voies, ou fi la fermentation du 
fang y en jette peu à peu, il faut dou¬ 
cement l’évacuer j foit avec des lavc- 
mens, foit avec quelques petits purga¬ 
tifs , qui n’ont pas cependant ici beau¬ 
coup de lieu, fi ce n’eft fur la fin de 
la maladie j à moins que cette fièvre 
n’ait efté précédés par une indigeftion, 
un grand ufage de fruits, l’yvrogneric, 
ou qu’enfin par quelque caufe que ce 
puifle eftre, il n’y ait quelques matières 
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étrangères , corrompues ou fermentan¬ 
tes dans l’eftomac ; car pour lors il 
faut d’abord donner un émetique pour 
tirer cette matière par la voie la pluS 
courte & la plus facile. ' 

L’on voit par-là combien il eft nc- 
ceffairc de confiderer les caufes qui ont 
précédé cette maladie , lî on la veut 
guérir j & comme dit Hippocrate dans 
fes Epidémies, l’on doit rechercher 
avec foin quelle a efté la première oc- 
cadon de la maladie -, ce qui paroift 
encore plus confiant, fi l’on fe donne 
la peine de lire quelques Oblêrvations 
de maladies. Il me fouvient d’en avoir 
lu une rapportée par d’un en- 0i/Jrv2. 

fant, qui çour.avoir eu le filet coupé, 

& pour n’avoir pas efté tenu dans ure 
fituation commode à laiflèr fortir lefang 
de là bouche, en avala une grande 
quantité, & fut pris d’une fièvre con¬ 
tinue , accompagnée d’acçidens confide- 
rables. Il fut guéri foulement par l’ulà- 
ge des lavemens & de l’huile d’aman¬ 
des douces ; ce qui luy fit rendre par 
haut & par bas plufieurs grumeaux de 

C^and au contraire cette fièvre vient 
par l’empêchement die l’infenfible ttanC- 
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piration : comme par exemple , pour 
eftrc tombé ou s’eftre baigné dans l’eau 
froide.après un grand mouvement^ 
comme Fabrice Hildan en rapporte 
•jintres plufieurs exemples, cent. i. ob. 95. On 
- oHervu- Joit fe fejvif de medicamens qui faci- 
litenc doucement la tranfpira<ion ; ce¬ 
pendant cela ne doit point faire négli¬ 
ger les fàignées Ôc les autres rerae- 
• des. 

La façon de vivre doit cftre rafrai- 
chilTante & humeétante , fans aucuns 
alimens folides ; l’on doit même éviter 
ceux qui nourriflent, parce qu’ils exci¬ 
tent toujours quelques fermentations 
qui augmentent celles qui font dans le 
nmarit imiter Ga- 

Gulien. lien, qui donnoic à fes malades de l’eau 
pure julques à ce qu’ils devinflent pâ¬ 
les Sc tremblans ; car quoique l’eau 
iîmple foit fort profitable à ceux qui 
font jeunes & vigoureux , cependant 
quand on en donne une quantité fi 
prodigieufe , elle peut ruiner un efto- 
mac -, & pour ainfi parler , détruire le 
toms de (es fibres : Elle ne diflout que 
quelques parties falines du fang : Elle 
coagule fes parties fulphurées & hui- 
leufes, de forte que le fang ne retient 
plus 
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plus fa confîftance ordinaire > fes par¬ 
ties ne fc trouvent plus Ci bien mêlées j 
en un mot, quelquefois la cachexie , 
l’hydropifie ou d’autres maladies chro¬ 
niques , font des ftiites d’un rafraichif- 
fement extraordinaire. 

Il n’eft pas befoin de repeter ce qui cft 
commun à toutes les fièvres, & ce que 
nous avons dit ailleurs : Comme par 
exemple, que le malade fe tienne de 
repos, qu’il parle le moins qu’il fera 
poffible, qu’il ne foie point expofé à 
une lumière trop vive, &c. parce que 
routes ces chofes remuent les efprits , 
& augmentent les fermentations. 

Je ne croy pas non plus qu’il foit i 
propos de mêler beaucoup'de plantes 
dans les ptifannes j car , les fucs de ces 
végétaux qu’on mêle à l’eau fîmple , 
font capables', en paflant dans le fang, 
d’entretenir beaucoup les fermentations 
qui s’y palTent , principalement lots 
que les plantes font encore vertes, &c 
que leurs fucs n’ont point fouffert une 
efpcce de fermentation dans les fibres 
qui les contenoient, ou bien lorfqu’on 
y met des graines qui retiennent tou¬ 
jours les principales çanics ferrnentati- 
ves de la plante. J’ajoûtc qu’on fait 
Tome il, 
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encore beaucoup plus mal lorfqu’oa 
mêle les incraflans ; comme la femen- 
ce de lin, la racine de guimauve, &c. 
qui outre les fermentations quelles peu¬ 
vent exciter, comraaniquent à la boit 
{bn des parties gluantes qui rendent 
le fang plus épais , & en empêchent, 
pour ainfî parler, la dépuration. Mais 
entre les chofes qui doivent eftre mê¬ 
lées à l’eau, l'on doit particulièrement 
choifir quelques fels mixtes ; comme le 
nitre purifié, le nitre antimonié , le 
tartre folub.'e , & d’autres fels de mê¬ 
me nature qui- ont- la vertu de rendre 
l’eau plus, facile à palTcr, de forti¬ 
fier les fibres de l’eftomac, de diflou- 
dre les parties gluantes qu’ils rencon¬ 
trent , & qui domptent ou corrigent 
les parties volatiles trop exaltées j cela 
fait que la foif s’appaife plus aifémenr, 
que la chaleur & l’ardeur qui font ré¬ 
pandues par tout le corps, fe modèrent 
s’adoucilïcnt. Prenez ., exemple, 
trois livres d’eau de fontaine, un gros de 
nitte antimonié, & un peu de reglijfe', 
qu’on batte le tout enfëmble, & que 
cela ferve de ptifanne au malade pour 
en boire autant qu’il voudra, 
iorfque la foif eft violente, qu’on 
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craint la trop grande fermentation des 
liqueurs , l’on donne quelques acides 
pour corriger les iels acres volatils j on 
les mêle, par exemple, à l’eau fimple 
jufqu’à une agréable acidité : Il eft in¬ 
diffèrent qu’on tire ,ces acides des végé¬ 
taux ou des minéraux ; il fcmble que 
dans les Qévres qui n’ont rien de ma¬ 
lin , ceux des végétaux font plus con¬ 
venables pour des raifons que nous di- , 
rons dans- la fuite. 

Le malade eftant réduit à la ptifanne 
& aux bouillons, doit prendre (biivent 
des lavemens, foit qu’on les fade avec 
la décoétion de chicorée, de laitue ou 
d’autres herbes raftaichiffantes, & qu’¬ 
on y mêle du miel, ou qu’on n’y en 
mêle point ; entre les miels qu’on peut 
mêler, l’on doit préférer le miel vio¬ 
lât, ou d’autres miels rafraichiffans, 
quoique ces fortes de chofes ne foienc 
pas d’une grande eonfequence. 

Lorfqu’on envient à la faignée, on 
doit beaucoup confiderer l’âge & la 
faifon j ainfi dans les vieillards, & vers 
l’Automne , l’on ne doit pas les faire 
fi abondantes , & janaais l’on ne. les 
doit porter dans ces Régions jufqffâ la- 
défaillance ôî à la lyncope , comn^ 
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faifoic Galien , à moins que ce ne feit 
dans des fiijets qui y tombent auffi-tôt 
qu’on leur ouvre la veine : l’on ne doit 
donc fiigner qu’autant qu’on le j ige 
necelTiite, pont tempérer la trop gran¬ 
de fermentation du fang -, & encore 
doit-on bien prendre garde que le ma¬ 
lade n’ait pris depuis peu aucune .nou- 
riture ; 6c l’on peut refiigner tout au¬ 
tant de fois qu’on voit que la fermen¬ 
tation du fang s’allume trop, & qu’on 
craint quelque dépoft dans les par¬ 
ties Intérieures , ou quelques ruptu¬ 
res des vaiiTeaux , de forte qu’on eft 
prefquc toujours obligé de recourir a 
lafaignée, 8c même plufieurs fois dans 
eette maladie , pour ernpêcher., pie- 
venir ou diminuer le délire, la difn- 
Gulté de refpirer & plufieurs autres ac- 
cidens. • . 

Le choix des veines eft tout-a-tait 
•inutile, à raifon de la fièvre; mais les 
accidens nous obligent quelquefois de 
choifir les unes plûtoft que les autres > 
ainfi l’on faigne ^u pied dans le délire, 
6c lorfque les mois font fupptimez, ou 
qa’iU coulçnt peu ^ au contraire 1 on 
fuignè du bras dans les affections de 
poitrine : ce que nous prouverons pac 
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plufieurs raifons dans la fuite j en par¬ 
lant des fymptomes; 

Quoique les faignées qu’on fait jul- 
qu à perte de eonnoilfance, foient fou- 
vent fuivies de vomiiîemens ou de de- 
jedtions bilieufes, touicfois il ne s’en 
fîut jamais fervir, puifqu on voit quel- 
J dune foiblcffe ^ le 

malade meurt : l’on peut même dire- . 
que CCS fortes d’évacuations ne font 
point utiles , & quelles apportent de 
très fâeheux accidens, comme nous di¬ 
rons en parlant des fyncopes. 

• Si la fièvre vient de-quelque matiè¬ 
re contenue dans le ventricule , Ion 
peut fe. fervir immédiatement aptes la.' 
faignée, de vomitifs légers ; Sc Ion 
connoift s’il y a quelque matière par la- 
recherche des cauC.s extérieures , par 
ramertume de bouche, la couleur blan¬ 
châtre de la langue , les envies de vo¬ 
mir, par une élévation fans douleur du 
ventre. Pour lors quelques grains de 
tartre émetique dans un bouillon, em¬ 
portent la fièvre,en évacuant la matiè¬ 
re qui l’entretient j lorfqu’on les dorine 
dans le commencement de la maladie, 
& auparavant que la fièvre fort fort al¬ 
lumée. 





tz Des Syti0(jues. CB. H. 

Par la mênse raifon, fi l’on con-' 
noift par les caules externes , par àc 
petites difpofîtions au flux de ventre ^ 
par fon élévation fans douleur, par 
des bruits dans le ventre, ou par d’au¬ 
tres fignes , qu’il y a beaucoup de ma¬ 
tière contenue datas les boyaux., l’on 
peut le fervir des purgatifs , pourvu 
. qu’on fc ferve de ceux qui font capables 
de diminuer plutoft que d’augmenter la 
fermentation du fang j tels font le fel 
végétal & policrefte , le petit lait, la 
mouclle de caflè, les tamarins, le fii 
ropde pommes compofé, &c. ou bien 
f renez. deux gros de fine , & ta moitié 
d’m citron coupé par morceaux, aves 
■une once de manne , verfiz. dejjks un de- 
mi jèptier d'eau bouillante, fermez, le vaif. 
fiau , entretenez, doucement la chaleur , 
■& pajfiz. le tout 1 ou bien prenez une li¬ 
vre de petit lait y fait es bouillir dedans 
une once de tamarins & deux onces de 
manne, pajfiz par un linge & en faites 
deux Potions pour prendre une heure l'u¬ 
ne après l'autre s mais comme ces for¬ 
tes de remedes contiennent beaucoup 
d’acides, il eft bon de s’en abftenir fi 
\ on peut : Et enfin fi la fermentation 
SI eftoit point trop grande, l’on pour» 


i 


Des Synoques. CIi- l î- • 
soit ordonner une infufion de fené avec 
le fel végétal & là manne. 

Lorfqu'on a évacué les premières 
voies, l’on peut pour; diminuer la fer¬ 
mentation , & fervir des Precipitans, 
comme d’yeux d’ccrevice, de diaphore- 
tique minerai, d-’antiheftique de Pote- 
rius, de fon ftomacliique, de befouard 
minerai, de fel de tartre, de tartre fo¬ 
lié & d’autres alkalis fixes. 

Quelqu’un s’étonnera peur-eftre, de ce 
que les alkalis fixes & les aigres, corri¬ 
gent quafî égaletnent les fels volatils 
acres, &-de ce qu’ils; diminuent les fer¬ 
mentations ; cependant l’cxpericnce con¬ 
firme cette vérité. Je croique les uns &C 
les autres peuvent détruire la propor¬ 
tion qui fe trouve entre les fels qui font SüHtiini 
dans le fang : &'comme il faut une 
certaine proportion dans quelques li¬ 
queurs , pour y éxcitei une fermenta¬ 
tion , comme l’on peut voir en mêlant 
l’efprit de vin avec l’eQirit de nitre ; il 
s’enfuit que les uns & les autres peu- • 
vent diminuer la fermentation du fang, 
en diminuant & changeant cette pro¬ 
portion. De plus , l’on peut dire que 
les acides corrigent les fels alkalis vo- 
datils,en les fixant & faifant avec eux; 
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une efpece de fcl ammoniac, & en rap¬ 
prochant S< coagulant les parties hui-' 
leufes qui font trop exaltées » ces fortes 
de remedes agiffènt promptement, mais 
ils n’aident que bien peu à l’évacua^ 
tion des matières heterogenes : au con¬ 
traire les alkalis fixes diflbudent les 
parties terreftres' & fulphurées, ce qui' 
feit qu ils fe mêlent davantage avec les 
alkalis volatils acres), & que les aci¬ 
des volatils qui fermentent avec eux, a’y- 
abforbent &C s’y joignent plus facile¬ 
ment : il arrive meme qu’ils fe mêlent 
mieux aux ferofitez , parce que les fou- 
phres qui les envelcippoient font plus 
écartez ; ainfi cette matière pafle plus 
p^j. {3^ YQye des fueurs ou ,d£S 
urines. S’il y a donc peu de matière 
acre dans le fang , ’maisj qu’on crai¬ 
gne quelque defordre, de fon grand 
mouvement , l’on fe fort plutoft des 
acides ; mais au contraire, lorfqu’on 
foupçonne qü’il y a beaucoup de ma- 
rierc hererogene dedans , mais quelle 
n’eft pas dans un mouvement fort ra¬ 
pide, l’on fc fert plus feurement de? 
precipitans & des alkalis fixes j l’on 
peut connoiftre l’un de ces états da- 
vec l’autre, par les caufes qui ont pre- 
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cède la maladie, par la maniéré don« 
la fièvre fe développe, par les accidens 
qui accompagnent les imputerez des 
premières voyes j ôc enfin par la conf- 
titution du malade. 

Lorfqu on fe fert des acides, on peut 
mêler le firop de limons, de verjus ou 
d’epine-vinette dans l’eau de pourpier, 
de plantain ou de chicorée , une once 
de quelqu’un de ces firops fût quatre 
onces de qucWune de ces eaux •, l’on 
peut’ aufli mêler les racines d’ofeille 
dans la ptifanne , & même y jetter 
quelques gouttes d’efprit de nitte dul¬ 
cifié. 

Lorfqu’au contraire, les prccipitans 
ont lieu, l’on peut faite des potions 
avec les eaux de menthe & de char¬ 
don benift, où l’on diflbut le diapho- 
tetique minerai , les yeux d’ccrcvicc, 
& quelque peu de jfel de^ tartre , avec 
le' firop de coquelico ou d’œillets. 

Quand on trouve que la fermenta¬ 
tion du fang eft languiflante, comme 
il arrive fouvent aux vieillards & aux 
ehfans, ou pour'avoir trop faigné un 
malade,de forte que la feparation des 
parties heterogenes ne fe peut pas feirej 
©U comme dit Sydenham, la dépuraa- 
TomeU^. G 
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tion dufang ne fçauroic s’achever : on 
doit pour lors donner quelques cor¬ 
diaux J pourvu que les premières voyes 
ayent efté vuidccs par quelque éméti¬ 
que , ou qu’on connoilic par quelques 
autres lignes qu’il n’y a pas beaucoup 
de matières étrangères ; & l’on ne doit 
pas fc contenter de quelques eaux de 
chardon benift , d’ulmaria, de feabieu- 
Ic » mais on y doit diffoudre la poudre 
de vipere, réle<9:uaire deOvo, & me¬ 
me un peu de theriaque ou de diafeor- 
dium de Fracaftor ; avec cette précau¬ 
tion qu'il faut quelquefois mêler ces 
fortes de remedes avec quelques narco¬ 
tiques, afin qu’ils empêchent les tu¬ 
multes & les grandes commotions des 
humeurs ; c’eft par cette^aifon qu’aptés 
l’operation d’un émetique , l’on peut 
donner une potion cordiale & narco¬ 
tique. Par exemple : Prenez, cinq onces 
d^eau de coquelico , un firupule de foth 
dre de vipere , demi gros de diafeordium, 
fix gros de firop de diacode ; l’on pourra 
faire une potion à prendre à une fois 
ou à deux, fuivant l’abattement du 
malade : cependant l’on doit prendre . 
garde de mêler les narcotiques avec les 
ccMidiaux , fi l’on voit quqlqué pente ê 
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l’affoupiflèment , ou qu’on fe trouve 
dans le commencement d’une fluxion 
de poitrine. 

Quelques indications qui fe trou¬ 
vent pour la faignée, quand la fermen¬ 
tation du fang eft languiflànte, on n’en 
doit point faire ; & fi on en fait, elles 
doivent eftre très-petites, & on ne les 
doit faire qu apres qu’on a, pour ainfi 
parler , rallumé la fermentation avec ’ 
les cordiaux , en prenant cependant 
bien garde d’en aller faire quelqu’une , 
qu’il n’y ait un intervalle cor fiderable "Precai- 
I entre la fin de l’operation du cordial & 
l’ouverture de la veine ; fans cela l’on 
fupprime "d’abord les fermentations 
qu’on a allumées , l’on fatigue un ma¬ 
lade par des efforts inutiles, & l’on 
empêche fouvent les fueurs ou les au¬ 
tres évacuations , qui en emportant 
beaucoup des imputerez du fang , fbu- 
làgeroient le malade. 

Je ne puis affez m’étonner de la vfagt 
pratique de Sydenham , qui pour at- 
tendre la codion de la matière qui fait 
la fièvre , ne veut point qu’on donne 
de lavemens dans Igs fièvres continues, 
lorfque la fermentation du fang eft lan- 
guiflante : car, dit-il, Comme la soSios 
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nefi'que U feparation de l’humeur ^ui 
fait la maladie, Con doit laijjfèr continuer 
l'effèrvefcence du fang, pendant que les 
malades la peuvent fupporter j or fi vous 
vous ferviez. de lavemens dans ce temps- 
là , cela ne feroit, pas moins ridicule que 
fi quelqu'un laijfoit un grand foupirail à 
la biere qui fermente ; car la nature ne 
peut pas joindre fes forces pour travailler 
à la feparation de la matière morbifique , 
principalement lorfquon donne les lave» 
mens vers la fin de la maladie. L’on 
voie par ces paroles que Sydenham 
blâme l’ufage des lavemens dans les fiè¬ 
vres continues, parce qu’il prétend qu’¬ 
ils ouvrent une elpece de foupirail à la 
mafie du fang qui fermente ; Mais en 
bonne foy peut-on penfer que la maflç 
du fang ait une fi grande communica¬ 
tion avec les gros boyaux > Et qu’eft ce 
qu’elle fait de plus dans ces endroits, 
que dans les autres parties de noftrc 
corps ? Quelqu'un dira peut-eftre que 
les lavemens rafrachifiant les boyaux, 
le foye & les autres vifceres , tem¬ 
pèrent au moins pour un moment la 
fermentation du làqg ; maii nous rie 
nous arrefterons point à cette raifon, 
fi nous filons fcflcxion qu’on donne 
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lès lavcmens chauds ; & cjue fi le fu¬ 
mier contenu dans.les boyaux, peut 
aider en quelque façon, à la fermenta¬ 
tion du fang , ce ne peut eftre qu’en 
communiquant des parties heterogenes 
à la mafle du fang, & pat Confcijuent 
*on le doit vuider ; car il eft tout*à-fait 
ridicule de fournir une matieifc étran^ 
gere & morbifique dans le fang., afin 
que la feparation de la même matière 
qui fefera dans la fuite, foit plus abon¬ 
dante j mais fur tout vers la fin de la 
maladie, on doit beaucoup attendre de 
l’ufage des lavcmens, parce que la ma¬ 
tière qui fe répare déjà, trouve les che¬ 
mins plus ouverts. 

Je ne fçay pour quelle raifon ce me- 
me Auteur fe fert du firop de citron, 
& d’autres acides qu’on doit fans doute 
mettre au nombre des rafraichifians, 
pour aider, dit-il, la fermentation du 
fang; puifque dans ce temps-là il blâ¬ 
me l’ufage de tous les temedes qui ra- 
fraichilTent : cependant toutes les for¬ 
mules fcht quelques precipitans avec 
quelques acides dans des eaux diftilées ; 
mais cela ne me paroift pas s’accorder 
beaucoup avec les indications qu’il a 
prifes. Car quoiqu’il foit vray que les 
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acides , lorfqu’ils font mêlez à une' 
grande quantité de fouphres volatils, 
puiflènt difloüdre le fang , & y exci¬ 
ter de grandes commotions, l’on peut 
dire que ne mêlant rien de volatil & 
de fulphureux dans fes potions j elles 
ne peuvent que rendre les fermenta'" 
tiens dq fang, encore plus languiflan- 
tes : De plus les acides font, avec les 
precipitans, des corps falins qui ne peu¬ 
vent pas avoir grande vertu ; & qui 
même i caufe des parties terteftres où 
ils font enveloppez, ne paflènt pas quel¬ 
quefois les premières voyes. 

Lorfque la fermentation du fang eif 
conlîderablement diminuée, il en faut 
venir d’abord aux purgatifs , afin que. 
la matière heterogene qui a efte feparcè 
du làng, & qui refie pour ainfi par¬ 
ler, dans les ruyaux excrétoires , foie 
tour-à-fait évacuée, fans cela elle de- 
viendroit la fourcc de plufieurs autres 
maladies : car quoiqu’elle ait efié fepa- 
réc, 'adoucie, ou fi vous voulez cuite 
par la nature , elle retient Cependant 
toujours quelque chofe de fa première 
acreté|} ainfi lorfqu’en demeurant en 
quelque lieu fes principes viennent i 
fe développer, elle reprend bien- toft 
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vthe acrecc femblablc à la première : 

C’eft peut eftre par cette raifon que ceux 
qu’on ne purge pas après une crife, ont 
OJUtume de retomber, principalement 
après les fièvres d’automne ou d’hyver, Timp 
dont la matière cftant plus grofliere , 
cede (moins à l’ipipulfion, Sc dont la umïni 
plus grande partie reftej d’autant plû- 
toft quelle ne trouve pas les chemins-* 
de la tranfpiration ouverts : Il y a donc 
plus de danger de différer la purgation 
dans ces fortes de faifons *, ainfi on la 
doit donner dès que la fièvre coramenv 
ce à diminuer ; au contraire dans les 
fièvres d’été 8c du printemps, l’on peut 
attendre que la fièvre ait tout-à-fait 
ceffé, parce qu’il y a moins de^ danger 
à tarder j 8C. cette règle doit s’étendre 
dans toutes les fièvres continues. Quand 
on veut purger , l’on peut faire infufer 
deux gros de fené , un fcrupulc de fcl 
de tartre dans fix onces d’eau de chi¬ 
corée ) avec une once de manne i 8c 
après l’avoir paffé , y mêler-une once 
de firop de fleurs de pefeher, l’on peut 
y ajouter quelques éleduaires purga¬ 
tifs, fi le malade fe trouve difficile à 
purger.. . 

Enfuite l’on doit conduire le malade 

G iiij. valefiioK 
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peu à peu aux alimens folides & aux 
cxerciees accoutumez , en luy faifant 
prendre d’abord de petites foupes, en- 
fùite quelques jaunes d’œufs •, & enfin 
des chairs fort délicates & fort faciles 
à cuire. Il faut donner de temps en 
temps quelques lavcmgns , fi le ventre 
du malade eft reflerré. Il faut luy or¬ 
donner du vin trempé , & enfin ac¬ 
coutumer peu à peu le levain de l’efto- 
mac à des nourritures folides, & tou¬ 
tes les parties à leurs mouvemens or¬ 
dinaires. 

Les vieillards, les en fans, & ceux 
qu’on a beaucoup faigné, & dont le 
lang a efté fort diflbus, & rendu, pour 
ainfi parler , fereux par la diffipation 
des parties balfamiques , ont quelque¬ 
fois les jimbes enflées , ou bien ils fen- 
tent une foiblcflc univecfelle avec une 
toux. Pour remédier à ces defbrdres, 
ils doivent prendre des alimens un peu 
plus chauds, mais en petite quantité > 
l’on peut mêler dans leurs bouillons 
un peu de cancllc , leur faire prendre 
quelques cueilicreés de vin d’Efpagne 
ou de l’hipoctas, & les faire manger 
quelques rodes au vin ; Et enfin mêler 
ijuclqucs aromates dans leurs alimens 
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eu dans leur boiflbn , & rcïtcrer quel¬ 
quefois plus fouvenr les purgations 
douces. 


CHAPITRE III. 

De la Symque putride. . ' 

Q uand par la fermentation du 
fang les principes qui lecompo- 
lènt fe feparent les uns des autres, la 
chaleur devient plus acre, le pouls n’eft 
pas feulement élevé & frequent, mais 
il devient inégal, l’urine devient épaif- 
&, rouge, fans fediment, la gorge s’en- 
Ile fouvenr , & s’enflamme , ce qui 
caufc une douleur au fond du gofîer t 
l’appetit fe perd tout-à fait ; pour lors 
cette fièvre eft appèllée fynoque putri¬ 
de, qui vient dans les cosps mal conf- 
tituea par la continuation de la précé¬ 
dente ou de la fièvre ephemete, ou im- 
mediatement par un mauvais régime 
mais plus defordonné que celuy qui eft 
capable de produire la fynoque umplc 
.ou l’ephemere : car quand les principes 
qui compofent le fang font fort éloi¬ 
gnez de leur état naïutel, pour lots les 
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Ixpiu*’ parties les plus acres qui sechappenf" 
par la force de la fermentation , doi¬ 
vent faire fentir à la main qu on ap¬ 
plique fur la peju une chaleur plus 
acre; & la malFe du fangdont les par¬ 
ties ne font plus fi bien liées , font 
pouflees d’une maniéré inégale qui peu¬ 
vent même fejourner en certains lieux, 
& la falive qui eft chargée de parties 
tres-actes , déchire la membrane de la 
langue , la deffeche & enflamme toutes 
les parties du gofier,d’autant plus que 
le malade eftant obligé'de refpircr fou- 
vent, doit avoir la bouche feche, par- 
l’adtion de l’air fut ces mêmes parties. 
Cette même falive chargée de parties 
étrangères empêche l’adion du levain 
lïcmaca!, & cauiè une foif fort gran-- 
de; & l’urine comme les autres liqueurs 
qui le lèparent du fang,{c trouvant char¬ 
gée de beauoDÎip de fels doit eftre fort 
rouge pour les railbns que nous avons 
dites , fans cependant avoir de fedi- 
ment. 

Cette fièvre eft plus dangereufeque 
les autres fièvres continues que nous 
avons décrites : elle tue quelquefois- 
avant le fepticme jour; 8 c d’autrefois' 
elle ne finit pas dans le quatorzième. 
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Celle-là qui Temble toujourss’augmen- 
ter,ceft a dire , dont le temps d’aug¬ 
mentation eft fort long, eft la plus mau- 
vaife & la plus dangereufe. 

Ce font encore de très-mauvais lignes 
d’avoir des urines quafi noiraftres, la 
largue brûlée, ou desefpeces de taches 
en differentes parties du corps, parce 
■ que cela vient d’une très-grande quan- 
î tité d’aigres vitrioliques. 

[ Les mouvemens convulfifs font en¬ 
core tres-dangereux,parce qu’ils mon- 
1 tient que les matières acres qui caufent 
cette maladie paffent dans,le genre ner¬ 
veux. Par la même raifon le tremble¬ 
ment des tendons du carpe , les larmes 
involontaires, les yeux contournez ou 
qui ne peuvent fouffrir la lumière, lcr 
tenfions douloureufes du ventre , les 
urines crues fc aqueufes , l’afîoupiffe- • 
ment & la pefanteur de telle, la diffi¬ 
culté de refpirer , la foiblellc, &c.lont 
de très-mauvais lignes. Il feroit pit 
inutile d’en rapporter les raifons , ifous 
les avons dites en parlant des progfioC- 
lies en general j & l’on pourroit icy 
rapporter tout ce qu’on a dit en parlant 
des marques des fermentations qui ar¬ 
rivent dans^les maladies aigues ; nous 
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ajouterons feulement que ces fiêvrds 
fe terminent fouvent par des fucurs & 
des hemoragies critiques qui arrivent 
fur la fin des jours impairs ,-cc qui 
montre que quoique ces fièvres paroif- 
fent fans redoubleraens apparent, ce¬ 
pendant elles ne font pas très éloignées 
de la nature des périodiques. 
eHmjm.- Les indications qu’on doit avoir pour 
guérir cette maladie font tout-à-fait 
femblablcs à celles de b fynoque fim- 
ple. On doit cependant fcmger davan¬ 
tage aux fyraptomes , 'S<, fur- tout à la 
Gonfervation des forces, quoi-qu’il ne 
faille pas nourrir davantage le malade j 
mais l’on doit eftre beaucoup plus cir- 
confped fur les faignées , ne les or¬ 
donner jamais ni fi grandes ni fi fre¬ 
quentes > même il ne faut jamais en 
■ ordonner lorfque cette fièvre fuit l’é- 
puifement, le travail, les débauchés des 
femmes , les jeûnes, &c. au contraire 
pour lors avec. les chofes qui humec¬ 
tent, l’on doit meflet des chofes qui 
fortifient ; & dans la fuite les cordiaux 
font d’un grand fecoürs. 

Le régime doit eftre rafraichilFant 
& humedant , à moins qu’il n’y ait 
quelques fignes de malignité ou des 
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forces tres-abacuës, qui trous obligent 
4c le changer en une manière de vivre ■ 
plus fubiile , plus fortifiante & plus 
échauffante. L’on doit fouvent don¬ 
ner des lavetnens ; & lorfqu’il y a de 
la malignité , ou que les forces font 
abatuës, Ton ne doit pas faigncr 5 mais 
lorfqac le pouls eft grand & frequent, 
on peut faigner autant de fois qu’on le 
juge necelTaire pour diminuer la fer¬ 
mentation du fangî fi l’on ne trouve 
point de tafcfion douloureufe dans le 
ventre , & que cependant il paroifle 
rempli, l’on doit dans le commence¬ 
ment de la maladie donner quelque 
emetique immédiatement après la fai- 
gnee j & fi dans la- fiiite le ventre fe 
remplifloit, pn pourroit recommencer 
le même remede. Lorfqu’on voit qu’il 
fe fait quelque évacuation , foit par le 
ventre , foit par les fueurs, l’on ne doit 
pas ouvrir la veine àTOoins que les 
fymptomes ne foiènt bien preflans : ce 
qu’on doit toûjours regarder comme 
quelque choie de bien périlleux, par- ^ 
ticuliercment en ceux qui ont quelque 
foupçon de malignité, parce que la fai- 
gnée diminuant la termentation, empê¬ 
che aqfii l’cxpulfion de Thi^meur} Sç 
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.duelquefois ce qui commençoît déjà ï 
• fe filtrer retourne dans les vaifleaux, 
parce qu’ils font plus vuides. 

Nous avons dit qu’il falloit recourir 
aux emetiques tout autant de fois qu on 
jugeqit que le ventricule & tout le 
ventre fc •rempliflbir. L’on doit ajou¬ 
ter que lorfque le fang eft en une trop 
grande fermentation, ou qu’on. craint 
une inflammation du ventre, ou que le 
malade eft trop foible , on doit s en 
abftcnir ; & lorfqu’on le Sonne pour 
une fçconde fois, on dçit prefque tou¬ 
jours le mélanger avec quelque put- 
gatif. 

Les cordiaux & les ptécipitans peu¬ 
vent cftre donnez tomme dans la fy- 
noque fimple', mais lorfqu’on voit qu’il 
s’y joint un peu de malignité, les cor- 
diaux doivent eftre beaucoup pluspuif- 
fans &c plus chargez de parties volati¬ 
les. Si Ion craiTit la trop grande fer¬ 
mentation du fang , on mêlera quel¬ 
ques acides aux ptifannes i mais fi l’on 
trouve d’un autre codé , que quoique 
la fermentation foit grande les forces 
ne laiflènt pas d’eftre fort abatucs ; l’on 
prendra deux livres d’eau de fontaine, 
un gros de falptftre rafinc , deux gros 
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d’eau de canelle, & un petit bacon de 
regliflè, pour battre le tout à froid &C 
en faire une ptilànnç. 

On s’étonnera peut-eftre de ce que 
nous ne ntêlons point de feüilles ni 
de racines nonvellemenr cueillies pour 
cuite dans nos ptifannes, & que nous 
. fetnblons méprifer les racines de chi¬ 
corée & de feorfonere dans les fièvres 
,continuës& intermittentes ; mais qu’on 
cefTe de s’étonner, tous les fucs des 
plantes qu’oii tire par decoétion ouj)ar 
cxprelïion, font tres-propres à excitcfj 
comme nous avons déjà dit, des fer¬ 
mentations, lorfqu’ils nont point efté 
fermentez : ce qu’on peur prouver par 
l’exemple du vin doux , de la biere 
nouvelle ; & parce que toutes les plan¬ 
tes vertes dans un lieu peu chaud s’y 
corrompent en peu de temps, & par 
confequent toutes ces fortes de ptifan- 
nes qui font fort chargées des fucs des 
plantes ne font propres qu’à entretenir 
la fièvre. Je répété cecy , parce qu’il eft 
de confequcnce qu’on en foit perfuadé. 
Quand on a bien vuidé les premiè¬ 
res voyes avec des medicainens emeti- 
ço-catartiques, l’on doit ttaitter cette 
maladie ccranic la fynoquc fimplej de 
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vers 1 ctat de vigueur de la maladie,pren* 
dre garde de ne pas beaucoup agiter le 
malade par des remedes, à caufe des 
évacuations critiques qui ont accoûtu- 
mc de s’y faire : toutefois en celle dont 
la vigueur paroift toûjours durer , & 
qu’on nomme à caufe de cela homoto- 
ne , on peut dans le temps que les ac- 
cidens preflènt faire feigner & donner 
d’autres remedes fuivant les differentes 
indications qu’on peut avoir : par exem¬ 
ple , lorfqu’il fürvient de grands vomif- 
femens ou de grands cours de ventre: 
ce qui arrive quelquefois pour n’avoir 
pas affez vuidé d’abord le malade non 
îculement dans cette fièvre, mais mê¬ 
me dans toutes les continues : l'on doit 
fi le malade vomit luy faire prendre le 
fel d’abfinte dans le fuc de limons : ce 
qui tempere parfaitement bien les fels 
acres qui déchirent l’eftomacj 5c dans 
les cours de ventre on peut fe fervîr 
de diaphoretiques ôc de narcotiques : 
par exemple, d’un peu de theriaque, foit 
feule {bit mêlée au laudannm : mais 
quoique ces fortes de remedes faflènt 
du bien , l’on ne les doit jamais don¬ 
ner fans avoir fuffifàmment évacué le 
malade ; autrement il fe fi:roit des fup- 
prelfiqns 
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1 pteffions de ces fortes d’évacuations 
qui fetoient fort dangcreufcsj & l’qn 
doit bien prendre garde d’ordonner 
des mcdicamens trop chauds, dans la 
vigueur de la fermentation, parce que 
cela peut trop l’augmenter , & que 
quand le fang fermente avec tant de 
►. violence , il ne fe feparc rien pat les 
î fueurs. Les ptécipitans & les abfor- 
i bans ne peuvent au contraire dans ces 
fortes de rencontres, faire que du bien : 

“ ainiî l’on fe fert du magiftere de per- 
î les, de terre de lemnos, êcc. Ce feroiî 
icy le lieu de parler de l’adoucilTemenc 
:j de tçus les fymptomes qui accompa- 
gnent cette fièvre i mais comme ils 
? font communs à prefquc toutes les 
continues, nous en parlerons en par» 
îiculier. 

Lorfque les urines deviennent dé¬ 
chargées , quelles ont un fedimenr 
épais, que les fymptomes fe trouvent 
adoucis ,• l’on doit purger le malade afin 
de le mettre peu à peu à une nour¬ 
riture plus folidfe, comme nous ayons 
dit en parlant de la fièvre fynoque; 
fimple. 

. 4 > 


Temt IL 


4'î T>u Caufip- CH.-IV. 


CHAPITRE IV. 

Du Caufus. 

L e Cau/us oü la fièvre ardente, cft 
une fermentation qui eft allumée 
dans le fang par une abondance ex¬ 
traordinaire de foupbres qui font fort 
exaltez, il y en a de deux fortes : les 
unes font avec redoublemens, les au¬ 
tres font (ans redoublemens : mais les 
unes 3 c les autres font accompagnées 
d’une chaleur brûlante & d’une foif 
qui ne peut pas s’éteindre. 

Lorfque cette fièvre n’a point dé redou¬ 
blement , elle n’cft point differente de la 
fynoque putride, excepté par l’augmen¬ 
tation de la chaleur & de la ^if: ce 
qui vient de ce que les principes du 
fang foht agitez un peu plus forte¬ 
ment : le danger eft un peu plus grand y 
Sc l’on doit tafraichir &c humeétec 
davantage le malade. Ainfi l’on faigne 
beaucoup, l’on donne les acides avec lé 
petit lait : l’on reïtere fouVent des lave-; 
mens. Entre tous les cordiaux, on ne. 
peut & l’on ne doit fc fervir que des 
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ptécipitans, à moins qu on ne Vift 
quelques fignes apparens de malignitéj 
que le pouls ne parût petit Scoppref- 
fé avec des forces languiffantes & aba- 
tuës. On peut mêler l’aigre de fou- 
phre dans les ptifaiines , ou prendre 
quelques verrées du Julep alexandrin 
qui fc fait avec le fuc de citron, l’eau 
rofe & le fucre par parties égales. 
Lorfqu’on doirne quelque emetique 
dans cette maladie, ce doit eftre dans 
le commencement, & non pas lorfque 
la fermentation eft dans fa force j 8 c 
quand on y eft oblige, l’on doit faire 
précéder la faigncc de quelques heures, 
& la faire aflèz abondante. 

L’autre cfpece de fièvre ardente eft 
une fièvre continue avec des redou- 
blemens qui viennent de deux jours 
l’un , quelquefois- tous les jours j Sc 
pour lors ceux des jours impairs font 
un peu plus violens. Quand elle re¬ 
double de deux jours l’un , c’eft une 
tierce continue : lors au contraire qu’el¬ 
le redouble tous les jours, elle eft dou¬ 
ble tierce : cependant elle n’a aucun 
■ friffonjou bien peu avant le redouble¬ 
ment , excepté lorfqu elle commence. 

Quand on touche la peau du ma- 
D ij 
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lade l’on y lent une chaleur acte prin» 
cipalemenf dans le redouhlement ; le 
pouls & la refpiration font grands,vî¬ 
tes & inégaux : cependant la tefpira- 
tion ne laifl’e pas d’eftre difficile., le 
malade fent une tres-grande ardeur, 
principalement vers les hypocondtes. t 
Il a quelquefois de grandes douleurs 
d’eftomac avec ou lans vomiflèment; 
il ne dore point, ou bien Ton fommeÜ 
cft inquiet & mêlé au delire : quelque¬ 
fois il fent une foif qu’on ne peut pas 
éteindre; & quelquefois auffi il ne fent 
point la foif , quoique là langue foit 
feche,noire & brûlée; il perd tout-a- 
faic l'appetit & le ventre eft fort fer¬ 
ré , ou bien il a un flux de ventre : 
enfla le malade cft inquiet, & femble 
ne pouvoir pas rcflfter à-fa ihaladic;il 
rend une urine crue , trouble & en pe¬ 
tite quantité : quelquefois aulfl. il h 
rend-claire, mais fort rouge ; il fent tou¬ 
jours fi bouche amerc :-ce qui augmen¬ 
te fouvent Ibn degouft & fa Ibif ; il 
s’apperçoit fouvent de lalfitudes, Sic- 
Sur la fin du. redoublerricnt le malade 
devient quelquefois mocte, & fes uti-’ 
nés font plus chargées. 

Cette, fièvre ne paroift point le plus 


externes, 

,, . 1 » ’^xltmes. 

il femble qu elle. vient tout -à un coup 
par l’actimonic des humeurs, qui font 
mêlées avec le fang,ou qui fejournent 
dans les tuyaux deftinezaux filtrations, 

& qui s’y font" arreftées pendant un 
long-temps 5 quelquefois auffi il femblc 
que les caufes extérieures «nt donné 
un certain mouvement aux humeurs 
quelles ont trouve difpofécs quoi 
qu’il en foit , il cft toujours certain 
que les caufes extérieures ont produit 
peu à peu les fucs acres,ou que tout 
d’un coup elles les ont remué ; c’çfl: 
pourquoy l’on remarque que cette 
fièvre arrive plûtoft à ceux qui man¬ 
gent des alimens chauds, poivrez & 
aromatiques, qui boivent des vins vio- 
lens ; car tout cela rend le fang & les 
humeurs de noftte corps beaucoup plus 
acres : ce qui fait qu’il s’amalïc une 
quantité pro^igieufe de bile qui de¬ 
meure dans les refervoirs,ou qui 
culant avec le feng le pervertit encore 
davantage : toutes les liqueurs de noftre 
corps changent, pour ainfi parler , leur 
naturelle difpofition, le levain de l’ef- 
tomac n’cft pliis propre à diflbudre les 
alimcns^les parties huileufesqiii n’ont 
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pas eftébicn mêlées aux parties falines- 
& fereufeS’ font pouflecs dans le fang, 
où elles s’enflamment- par l’acretéde 
fes parties ; Si comme le fang, Si pour > 
ainfi parler , tout le' corps eft rempli de 
ces parties acres & huileufes, cette fer¬ 
mentation dure d’une maniéré conti¬ 
nue ôc fans intermiflion ; mais cepen- - 
dant comme dans le temps que les 
parties huileufes; des alimens fe font j 
mêlées avec le fang', la fermentation a | 
paru plus grande , on peut dire que les | 
parties héterogenes de ces mêmes ali- . 
mens fc fcparcnt fur la fin des rcdou- 
blemens , & quelles recommencent 
après un jour de relâche .à fe remêler' j 
au fang.j comme dans la tierce inter- î 
mittente lorfqu’elle a repris fa première 
qualité par Ibn mélange avec les par¬ 
ties du chile ou des alimens •, la vîtef*' 
fe du pouls & fon inégalité viennent < 
de la fermentation du fang & du dé¬ 
rangement qui fe trouve entre fes par¬ 
ties , la foir infupportable, la chaleur 
brûlante & les délires font des (ùites 
dé l'acrctédes focs qui fermentent; ôc 
tout cela a efté expliqué aflèat au long 
dans les autres fièvres où ces fÿmpto- 
mes fe rencontroient ti’ajoûtcrai feule* 
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ment que les jeunes gens font plus fujets 
àcette maladie que les vieux y parcejquc 
leur fang eft rempli de fucs plus acres 
&• de parties plus huikufes -, que les 
pays & les fai'fons chaudes occafion- 
nent plûiôt cette maladie, parce que le 
fing fermente avec plus de facilité que 
dans les autres-. Enfin les grarfdes paf- 
fipns*, & fur tout la colere peuvent 
puilTamment développer les liics acres 
& propres à fermenter , en remuant 
le fang & toute la machine de noftre 
corps. 

Le prognoftic de cette fiévee n’eft 
pas fort different de cetuy de toutes lrs"‘* 
autres maladies aigues; c'eft une fièvre 

très-violente qui ordinairement fê ter¬ 
mine dans le fept : cependant elle va- 
quelquefois plus loin, quoique le mala¬ 
de foit en péril, elle fc termine quelque¬ 
fois par un faignementde nez ou par des ■ 
feeuts critiques, 5c d’autrefois par des 
cours de ventre : elle eft plus dangereu* 
fedans les vieillards, parce que^ leurs - 
vaifièaux ne refiftent pas fi bien à 1 im- 
petuofité de la fermetrtation. Lorfque 
le poumon s’enflamme, ou qu il vient, 
quelque fluxion de poitrine , c eft un 
très-mauvais figne ; & lorfqu’on s’ea 
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apperçoit vêts le cinq ou le fix , on 
doit croire que la mort n’eft pas éloi¬ 
gnée. Ce que nous avons dit des déli¬ 
res , des mouvemens convulfifs , du 
pouls, des urines, de la maniéré dont 
le malade fe couche, de fon vifage, 
de là langue, de fes frlles, de Ibn vo- 
millèment, de fes fueurs, de la couleur 
de fa p5au, en parlant des marques des 
fermentations , peut s’appliquer icy 
comme aux fièvres fynoqués. 
t-SfrliK. On peut encore tirer quelques prog- 
noftics de quelques fymptomes particu¬ 
liers qui font propres à cette maladie. 
Lorfque les parties extérieures font tout- ‘ 
à-fait froides, &c que les parties inter¬ 
nes font brûlantes, il fe fait une fiévie 
qu’on nomme Ljtpirias , qui eft la plus 
perillcufe de toutes les fièvres arfientes; 
car je ne croj^ pas qu’il y ait des fiè¬ 
vres , & je n’ay pas ouy dire qu’on en 
ait obfervé dans ce temps cy , où de¬ 
puis le commencement de la ' maladie^ 
jnfqu’à la fin il y ait eu un froid con¬ 
tinuel dans les parties extérieures avec 
une cjjfaleut brûlante dans les parties 
internes. 

Lorfque dans une fièvre ardente le ^ 
malade le trouve tres-degoufté , qu’il a 
des 
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des envies de vomir, des maux de cœur, 
& de grandes douleurs au haut de l’cfto- 
]3nac,rpn nomme cette fièvre elle 
cft tres-petilleufe : car comme nous 
avons dit ailleurs, il eft bon qu’un ma¬ 
lade prenne les alimens qu’on luy don¬ 
ne 5 & de plus les douleurs que nous 
venons de marquer avec les envies de 
vomir, font des marques d’un-regorge¬ 
ment de fucs acres & grofliers , qui 
cftant répandus dans les membranes de 
l’eftomac en déchirent le tilTu. 

Quand dans une fièvre ardente le 
malade fe trouve tout trempé de fueur, 
que cela continue un long-temps, fans 
diminution de la fièvre, de forte que 
le malade paroift fe fondre, on appel¬ 
le cette fièvre colliquante ou elodes. La 
fueur dans ce rencontre ne profite point, 
& elle cft une marque de la trop gran¬ 
de feparation des principes du iang : 
de forte que quand on a adouci la fer¬ 
mentation du {âng, ce qui eft déjà fort 
difficile , il furvient quelquefois une 
fièvre hedique ou une fièvre lente. 

Si de temps en temps l’on fent 
des friflbns dans une fièvre arden¬ 
te, & qu’ils ne Ibient point fuivis 
de fueur ou de • quelque autre évacua,- 
T«mc U» E 
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tion, l’ojn appelle cette (Lcviefricodes ; 
ou fièvre horrifique. Nous avons dé- 
ja dit en parlant des prognoftics, que 
ces fymptomes efteient très-mauvais. 

Enfin fi l’on tombe bien fouvent en 
foibleflc, c’eft un très-mauvais figiie; 

SyBeopg- l’on a nommé cette fièvre Jyncepale, 
Nous avons rapporté tous ces difïè- 
rens accidens dans la fièvre ardente, 
quoi qu’ils puilTent fe rencontrer dans 
d’autres fièvres i mais comme ils y arri¬ 
vent plus ordinairement, on a cftébien 
aife d’en parler en cet endroit, pour 
ne pas s’éloigner de la penfée de plu- 
fieurs Autheurs, qui attribuent fpecia- 
lement ces fortes de fymptomes à la 
fièvre ardente : ce qui nous donnera lieu 
de dire la maniéré de remédier à ces 
Ibrtes d accidens quandj ils arrivent. 
Ce n’eft pas que la fièvre ardente ne 
puifle eftre accompagnée de plufieuts 
autres fymptomes : comme pleurcfie, 
péripneumonie , elquinancie , phrene- 
fie, choiera morhus ^ pafiîon iliaque, 
&c. mais comme ces defordres ne font 
pas plus ordinaires dans cette fièvre 
que dans les autres fièvres continues, 
l’on n’a pas jug^à propos d’en parler 
dans cet endroit. 
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■ Pour guérir cette maladie, il faut Gutrifo» 
ordonner un régime de vivre très ra- 

fraichiflant jtres-humeftant, & tres- 

peu nourriflant : les bouillons doivent 
cftte fort clairs , & donner peu de 
nourriture. Car quand la maladie eft 
peraigaë, & quelle travaille le mala¬ 
de par des accidcns confiderables, l’on 
doit ordonner un régime de vivre tres- 
peu nourriflant i & pour me fervir 
des termes d’Hippocrate, très tenu, & 
principalement vers la vigueur de la 
• maladie , où les fymptomes font plus 
violcns, pourveu cependant que les for- 
[ ces puiflent lôùtenir cette maniéré de 
: vivre. B ien loin de fuivre la pratique^ de 

quelques Modernes , qui dans létat 
de confiftence des maladies aiguës , 
ordonnent un régime moins cxaél, & 
des alimens plus nourriflans,pourfoû- 
tenir, difcnt-ils, les forces & réveiller 
les efprits qui doivent combattre avec 
le venin morbifique dans la crife : fans 
doute fi cette raifon avoir lieu, l’on 
devroit donner de la nourriture dans 
tous les redoublemcns i cependant’tout 
lejnonde avoue qu’il faut encore moins 
nOTWir dans les jours de redouble¬ 
ment; de forte que dans les commen- 



ions un peu plus chargez j & vers l’é¬ 
tat , & dans les jours de redouble¬ 
ment , on les donnera plus clairs : ce¬ 
pendant on doit avoir égard aux forces 
du malade -, ainfi quand cette maladie 
fuit des fatigues ,fi le corps du mala¬ 
de eft fort fcc , & que fon pouls foit 
abatu, on doit nourrir davantage, il 
eft inutile de répéter qu’on doit tenir 
le malade de repos, tranquille, &c. 

On peut faire une ptifanne avec 
quelques rouelles de citron dans 1 eau 
ample:ou bien l’on peut prendre un 
gros de nitre antimonié fur deux pin¬ 
tes d’eau bouillantes, avec deux feru- 
pules de canelle en poudre, ôc quinze 
gouttes d’efprit acide de fouphte : on 
en pourra mêler plus ou moins, fui* 
vant que la foif fera grande. 

On doit fouvent donner des lave- 
mens avec des décodions de plantes 
rafraichiflantes , & une once de miel 
violât dans la diflblution : on teïterera 
ces fortes de remedes , fuivant qu’on 
verra que le malade en aura befoin. 

Si les envies de vomir,les von^- 
mens,les douleurs d’eftomac, llWux 
de ventre fatiguent le malade, on peut 
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donner quelque emetique, pourveuquc 
les vomilTemens ne foient point vio- 
lenSjOU qu’on ne voye point une trop 
grande difpolîtion à un choléra morbns. 
Je ne puis eftre du fentiment de Mor¬ 
ton, qui préféré dans les fièvres con¬ 
tinues périodiques, demi-gros de vi¬ 
triol aux préparations d’antimoine. 
J’avoüé qu’il ne faut donner ce dernier 
rcmede que dans les commcncemens, 
avant que la fermentationfe foit allu¬ 
mée, ou qu’on doit faire précéder la 
lâignée, qui eft certainement l’un des 
plus grands remedes dans cette mala¬ 
die : car elle etnpêchc que les vaiffeaux 
ne fe rompent par la violence de la fer¬ 
mentation ; elle en diminue la force, 
& même elle facilite la fortie des ma¬ 
tières acres -, te il ne faut pas croire 
avec quelques Autheurs que le fang eft 
le frein de la bile j mais parce que cet¬ 
te dodrine a efte réveillée dans ces 
derniers temps par quelques Modernes 
d’une grande réputation, il eft bon de 
l’examiner. 

Ils dilent que la faignée rend ,1a 
bile plus ardente, parce que ceux qu'on 
faigne fouvent font plus propres à la 
fièvre : car par l’évacuation du fang^ 
E iq 
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w il rentre davantage de parties fulpîiu» 
M reufes dans fa place, & le fel qui de- 
„ vroit arrefter les parties du fouphre 
w eftant ofté, rend le fang plus rempli 
»3 de parties huileufes : car ils fuppofent 
que plus le fang circule dans nos vaif- 
{êaux plus il devient falé & moins 
huileux, parce que , difent-ils,/e fel 
j’évapore moins qu’auenn antre principe 
dtt fang. 

Ces raifons me paroilTcnt tres-foi- 
bles : car il eft certain que les fels du 
fang eftant continuellement diflous pat 
les ferofitez , peuvent paflèr & palTent 
en effet avec elles par les filtres des 
fucurs & des urines, & même plus fe- 
dlement que les parties huileufes : ainli 
l’on fijppofe mal que le fang devient 
plus fale en vieilliflarit. J’avoue qu» 
les fels du fang auffi bien que les par¬ 
ties fulphureufes peuvent s’exalter pat 
des circulations reïterées , & que le 
chyle qui arrive de nouveau fert à en* 
vclopper ces principes , qui avoient, 
pour ainfi parler, efté trop volatilifez : 
par cette, raifon on pourra dire que les 
■ frequentes faignéei rendront les hom¬ 
mes plus gras, parce qu’un chyle plus 
grofficr tenant la place d’un fatig qui 


Du Caufus. Ch. IV. 55 

âvqit plufieurs fois circulé ne (è volati- 
lifc'pas fi aifémcnt ; & les parties vo¬ 
latiles dont le fang a cftc appauvri, ren¬ 
dent les tranfpirations beaucoup moin¬ 
dres : de forte qu on peut dire que ce 
chyle groffier peut beaucoup contri¬ 
buer à la génération de la graiflè , &C à 
exciter des fermentations violentes dans 
le fang , par la grandeur & la mafle 
des petites parties qui le coropofent. 

Mais lorfqu on faigne dans la fièvre 
ardente, on ne doit pas craindre ces 
fortes de fuites, parce qu’on fait obfer- 
ver au malade une diette fort exade i 
Sc qu’ainfi il ne paffe dans le fang 
qu’un chyle tres-aqueux, qui ne peut 
que ra&aîchir le fang 5c en diffoudre 
les fcls. Il n'eft point chargé de fou- 
phres groflîers ni de parties maffives, 
qui;poutroient entretenir les fermenta¬ 
tions du fang. De plus l’on doitcon- 
fiderer que la faignéc rend la circula¬ 
tion plus libre, qu elle diminue la fer¬ 
mentation en diminuant l’impulfion 
des liqueurs , 5c déchargeant le rclTort 
des vaifieaux : de-là on peut conclure 
que les vaifieaux ne peuvent pas fc 
rompre fi ailément, 5c que les filtra¬ 
tions 5c les fcparations des humeurs 
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étrangères fe peuvent beaucoup mieuï 
Élire pat la liberté qui fe trouve dans 
les vaifleaux. A la vérité l’on doit, fi 
la maladie le permet i vuider les pr^ 
mieres voyes avant la faignee ou im¬ 
médiatement apres, fi l’on connoiftpat 
des indices qu’il y ait une matière 
étrangère. On doit encore prendre ga^ 
de de ne pas beaucoup faigner ceux 
qui font fort abatus, qui ont beaucoup 
travaillé , ou qui font d’un tempera- ; 
ment plein de feu, parce que la moin¬ 
dre faignéc les fait tomber en fbi- 
blefle. 

Cepen*dant ces fortes de contr’in- 
dications ne doivent pas abfolument 
empêcher la làignée à cauiè des acci- 
dens terribles qui peuvent arriver lorf 
qu’on la néglige ; & il eft étonnant que 
Paul Æginete &c Alexandre Trallian qui i 
ont parlé de la gucrifon de cette ma- j 
ladie, ayent obniis ce remede princi- 1 
pal, apparemment fur le faux principe 
que nous avons détruit. 

Quand on eft dans les jours de re- 
miffion , on peut donner quelques lé¬ 
gers purgatifs , principalement lotf 
qu’on voit que le ventre a befoin d’eftre 
«bouché j mais les purgatifs doivent 


eftre très-doux. Par exemple l’on fc ftrt 
des tamarins, de petit lait, de mouellc 
de calTe, de manne, de firop de pom¬ 
mes ou de chicorée compofe, &c. 
dont l’on peut faire 'differentes po¬ 
tions, » 

Dans les jours de redoublement l’on 
peut donner les precipitans avec les eaux 
cordiales. Ci l’on ne remarque rien de 
violent ; mais fi la foif & les autres 
aeddens font fort preffans, l’on peut 
fe fervir des acides, fbit dans les ptt- 
£nnes ou dans quelques eaux diftilées, 
afin de modérer la fermentation & les 
fymptomes. 

Lotfque la vigueur de la maladie cft 
paffée , qu’on a vuidé fuffifamment les 
premières voies, fi la fievre gardoit en¬ 
core Tes redoublcmens & fes remifi- 
fions, l’on, pourroit dans les jours de 
temiffion faire ufer de quelque opiate 
avec le quinquina , parce que dans ce 
temps-là l'on n’a rien à craindre de la 
violence de la fermentation. 

Si l’on voit que les extremitez foient 
froides, quoique le malade fe f ntc 
brûlé en dedans ( dans l’augmentation 
ou dans la vigueur ) & qu’il reffentc 
une foif infupportahle , l’on doit mè- 
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1 er les aigres aux cordiaux fulphureiix 
& volatils, afin qu’on puiflè tempérer 
les Tels acres qui font dans le fang, par 
les acides, & qu’on puiflè en même- 
temps diflbudrt les parties du fang qui 
approchent de la coagulation.*, mais il 
faut ob fer ver que fi le froid des parties'ex- 
terieures eft plus grand que la chaleur 
des parties intérieures, l’on doit donner 
des volatils fulphureux plus puiflans 
& en plus grande quantité 5 & qu’au- 
contrairc fi l’ardeur brûlante des par¬ 
ties intérieures eft plus forte que le froid 
des parties externes, l’on doit moins 
mettre de (buphres volatils, & davan¬ 
tage d’acides. Par exemple dans le pre¬ 
mier cas, où le froid l’emporte fur le 
chaud : Prenez, demi gras de theriaefue , 
un fimpHle de poudre de vipères , une de¬ 
mie once d'eau therîacale , en laquelle on 
aura fait dijfoudre quinze grains de cam¬ 
phre , une once de firop de limons, deux 
onces d’eau de chardon benifl & trois de 
reine des prez. L’on fera une potion 
pour prendre à deux fois : Au contrai¬ 
re lorfquc la chaleur des parties inter¬ 
nes eft plus forte que le froid, l’en pren¬ 
dra quatre onces et eau de coquelico , un 
ferupde de poudre dt vipères, deux gros 
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^cmtheriacaU, me demie once de firof 
de limons & douze goûtes d'ejprit de ni- 
tre dulcifié. 

Lorfque le malade fe trouve atta¬ 
qué de cardialagies , de dégouft , de 
nauzees > l’on doit donner & même 
réitérer les émétiques , pour tirer ce 
qu’il y a d’étranger dans les premières 
voyes 5 & dans la fuite l’on peut mê¬ 
ler les cordiaux aux émétiques, enfuitc 
l’on doit lâcher de rétablir le levain 
de l’cftomac avec les ièls volatils j mais 
peu à peu, & d’une maniéré quafi in- 
fenfible j de forte qu’on les doit donner 
en nés-petite dofe, par exemple» un 
grain à chaque fois dans une cucillerée 
d’eau diftilée, & l’on les peut mêler à 
quelque narcotique i & fi cela conti- 
Kuoit, l'on donneroit le firop de limons» 
ou quelques acides, avec les cordiaux. 

Lorfque le malade eft travaillé par 
une fièvre coiliquantc , que fes fueurs 
l’abattent', bien loin de luy profiter, 
il faut mêler les acides à des cordiaux 
qui ne remuent pas beaucoup, & mê¬ 
me l’on peut quelquefois ajouter quel¬ 
ques narcotiques. Par exemple : Pre¬ 
nez cinq onces d’eau de chardon hntft. 
me once de firop de limons, & demi en- 
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ce de /trop de pavot blanc, & en faites 
m Mep , pour faire prendre au ma* 
lade. 

L’on peut encore fc fervit de quel¬ 
ques incralTans , principalement vers 
la fin -, ainfî l’on doit ordonner au ma¬ 
lade des bouillons aux écrcvices , le fi- 
rop de tortue , quelques émulfions, 
&c. 

Dans la fièvre ardente où il y a beau¬ 
coup de friflbns, il faut ordonner à 
peu prés les mêmes remedes que dans 
hlypinas, c’eft-à-dire, qu’il faut aller 
à la guetiiôn par des remedes qui pat- 
ticipent des acides & des Ibuphres vo¬ 
latils : Par exemple, le fel ammoniac 
& le lêl fixe de tartre, fondus & dif- 
fous feparement en quelques eaux ful- 
phureiifts, ^ pris l’un apres l’autre} 
l’on peut même reveiller les efprits par 
quelques cordiaux plus aêlifs, & ap¬ 
pliquer extérieurement quelques vcfica- 
toires. 

Quand les défaillancès & les fyn- 
copes (ont frequentes, l’on doit ordon¬ 
ner une nourriture plus pleine, pourvû 
qu’il n’y ait point d’amas dans les pre¬ 
mières voyes ; & enfuite donner des 
cordiaux acides , là le pouls efi trop 


élevé, & au contraire des alKalis vo¬ 
latils, s’il cft trop languiffint ; Par 
exemple : Prenez, quatre onces d'eau de 
chardon benifl, dix grains de fel volatil 
de vipere , dix grains de camphre dijious 
dans demi once d'eau de canelle , une de¬ 
mi once de frop d’œillets , & autant de 
[trop de coquelico ; l’on fera une potion 
pour prendre à deux fois , en laiflant 
une demie journée entre l’une & l’au¬ 
tre. Si la langue eft fort noire & fort 
brûlée, il iautprendre une once de beurre 
frais bien lavé, & y mêler un gros de 
falpeftre bien pidverifé , pour en faire 
uneefpecc de pomadc, dont l’on don¬ 
nera gros comme un poids au malade , 
pour le tenir dans fa bouchci 

Il paroift allez par la maniéré dont 
nous avons traité les autres maladies } 
que lorfque la fermentation du fang 
eft fut la fin, il faut en venir aux pur¬ 
gations , de crainte que la maladie ne le 
change en quelque fièvre intermittente > 
ou en quelque maladie chronique : car 
quoique quelques Auteurs eftiment ex¬ 
trêmement ces évenemens, je ne les 
confidere pour l’ordinaire que comme 
des fuites de U mauvaife pratique du 
Médecin, ou de la mauvaife conduite 
du malade. 


Lors donc qu on verra cjue les urines 
fe déchargent, & que la fievre diminue, 
ou qu’il n’y en a plus abfolumcnt, on 
purgera le malade avec une chopine de 
petit lait, demi gros de iêl végétal, une 
once de manne, demi once de mouelle 
de caflè & trois gros d’élcéluaire de 
pfilio ; l’on fera une purgation pour 
prendre en deux fois, deux heures l’une 
après l’autre ; enfuite de quoy l’on con¬ 
duira peu à peu le convalefcent à fa ma¬ 
niéré de vivre ordinaire. 


CHAPITRE V. 

De la ^uoridieme continue. 

L a véritable quotidienne continue, 
cft très-rare-, car celles qui redou¬ 
blent tous les jours, font le plus fou- 
vent des fièvres qui ne reviennent point 
aux memes heures, 8c dont les redou- 
blemens qui répondent aux jours im¬ 
pairs font plus violens j de forte que 
ce font à proprement parler , des dou¬ 
bles tierces continues ; 8c quand elles 
redoublent à la meme heure , elles 
peuvent eftrc des fièvres intermittentes. 
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qui à caufc de leur longueur , paroi 
fent continues, 5c qu’on nomme fub- 
intrantes ; car il y a des fièvres' inter¬ 
mittentes avec frillbn , & il y en a 
fans friflbn. Il y en a qui font accom¬ 
pagnées de fueur fur la fia des accès, 

& d’autres qui ne le font pas : cepcn- 
dant quand une fièvre red'ouble tous 
les jouts à même heure, fans commen¬ 
cer par friflbn , fans finir par focur * 
qu’elle eft toujours accompagnée d’une 
douleur & d’un petit froid dans les teins 
& au bas du dos, que les membres font 
abatus, douloureux & comme meur¬ 
tris , l’on doit dire que c’eft une fièvre 
quotidienne continue, principalement' 
fi l’on tombe en foibleflc au commen¬ 
cement du redoublement qui a coutu¬ 
me d’arriver la nuit ou vers le foir i cette 
fièvre eft plus ordinaire aux femmes, citernes. 
aux vieillards & aux enfans , qu’aux 
hommes adultes felle vient dans les païs 
& dans les làifons humides : & en un 
mot, elle eft produite par routes les 
caufes qui peuvent rendre les humidi- 
tez plus abondantes. 

Son prognoftic fe- doit regler fur 
celuyque nous avons donné en par¬ 
lant des fièvres fynoques, & en par- 
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lant de la quotidienne intermittente, 
parce qu’elle femble un compofé des 
deux ,* lorfqu’elle cft accompagnée de 
fyncopc & de défaillance ; elle n’eft 
pas exempte de malignité , elle dure 
quelquefois plus de deux mois ; ce qui 
fait un relâchement dans les fibres de 
l’cftomac ,• une dépravation dans fon 
levain ; de forte que la cachexie & l’hy' 
dfopifie font fouvent de funeftes fuites 
de cette maladie , lorfque le malade en 
revient. 

fuertfin. L’on doit traiter cette maladie à 
peu prés comme la fièvre quotidienne 
intermittente ; cependant l’on doit en* 
corc moins nourir , mais l’on peut ra¬ 
fraîchit davantage. Il eft rare qu’on 
trouve des occafions d’ordonner des 
fàignées dans cette maladie , l’ufage des 
lavemens doit cftre frequent, l’on doit 
donner l’émetique avant les rcdoiible- 
mens, & dés le commencement de la 
maladie fi l’on peut. Pour les purga¬ 
tifs, l’on ne les doit donner que vers la 
fin du redoublement j de forte cepen¬ 
dant qu’il y ait alTez de temps pour 
qu’ils puifiènt faire leur operation avant 
que l’autre redoublement recommence- 
Les raifons de toutes ces differentes pré- 
cautions 
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cautions, ont efté fuffifamraent exj^li- 
quécs en d’autres occafions ; Lorfqu’on 
le fert des predpitans, on les doit tou¬ 
jours mêler à quelques ftomachiques, 
afin de rétablir un peu le tontu de l’e- 
ftomach qui eft fort affoibly dans cette 
maladie. Par exemple, l’on k fert d’ex¬ 
trait de chardon bcnift, d’abfinte ou de 
genévre, même des ftomachiques un 
peu plus volatils , qui peuvent faire 
beaucoup de bien, après qu’on a fuffi- 
famment vuidé les humeurs -, tels font 
les elprits qu’on tire par fermentation 
du genévre, la teinture de canelle, de 
fuccin & l'élixir de propriété t l’on 
peut même faire prendre quelques fels 
Irxivieux, comme font ceuxd’abfintc, 
de tamaris , de geneft, ou les leffives 
des cendres de ces bois differens, 
Lorlqu’on a évacué les premières 
voyes, ce qui doit cftre fait dans les 
trois ou quatre premiers jours, & qu’on 
a fortifié l’cftomac pendant quelque 
temps , fi la fièvre diminue-, ou que 
les forces manquent, l’on peut donner 
davantage d’alimens aux malades} l’on 
doit mêler à tous les purgatifs qu’ors 
donne dans cette maladie , des atte- 
nuans & des apéritifs *, 8c lorfqu’il f 
T«m IL . ? 
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a des vents 5 c d’autres marques d’une 
matière vifqueufe, l’on peut mêler 1’ef- 
prit de genévre avec quelques goûtes 
d’cfptic de nitre dulcifié, foit avec l’eau 
de menthe, ou quelque autre liqueur 
convenable. 

' Pour la boiflbn , l’on peut faire 
bouillir un gros de canelle en poudre 
fur trois chopines d’eau, avec un peu 
de fleurs de romarin , pour^ faire une 
ptifanne : dans la fuite, après la dimi¬ 
nution de la fièvre , 1 on en pourra 
faire une avec les racines d’cfquine, 
Icfafiphras, & même un peu d’écor¬ 
ce de gayac : enfuirc l’on recommence 
les purgarions, 6c l’on ordonne un ré¬ 
gime afT r atténuant ? lorfqu’on voit de 
la malignité parmi tous ces ftomacht- 
ques , ion mêle quelques fels volatils, 
les poudres de vipere, la teinture a an¬ 
timoine , Sec. Enfin lorfque les -remif- 
fions deviennent lotigues , ’l on peut 
prendre hors du rcloublement quelques 
verrées de vin de quinquina , ou de 
quinqtina cnr opiare. Par exemple, un 
gros de quinquina en bol en deux foiî 
dans chaque icmifliono 
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CHAPITRE VI. 

Delà quarte continue. 

L a quarte cantinue qui redouble au 
quairiéme, au fcpcicme ou dixié¬ 
me, & au treiziéme jour , &c. vient 
rarement ; Quand elle paroift, ellc .eft 
accompagnée d’une chaleur, qui quoi- 
qu’afTez cachée , ne laifle pas d’eftre 
acre & piquante dans le commence¬ 
ment des rcdoublcmens ; le pouls eft 
petit, il devient plus plein, plus grand 
& plus vite dans la fuite i Pon crache 
fouvent, & cette fièvre n’a proprement 
pour figne, que le temps de fes redou- 
blemens •, elle a cependant coutume de 
kiflèr, après les rcdoublcmens, des 
douleurs univerfelles pat tout le corps , 
cette fièvre me paroift un mélange de 
la quarte intermittente, avec ,unc fiè¬ 
vre fynoque ainfi l’on peut dite que 
toutes les caufes qui peuvent faire une 
fièvre fynoque, peuvent caùfcr celle-ci, 
fi elles fe trouvent dans un tempera- 
înent feorbutique, hypocondriaque, ou 
d’une autre confticurion,'difpo{ce à la 
Fi) • 
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fièvre quarte : car comme le fang eft 
plus grolïicr, il ne peut pas fermeniet 
d’une maniéré fi vive & fi active 5 mai» 
cependant comme il laiflè des matières 
dans differentes parties , elles ne laif- 
lênt pas de s’y fubtilifer, & de pouvoir 
exciter un tumulte plus^ confiderable le 
quatrième jour cette fièvre cft très- 
rare, parce que lorfque la maffe du fang 
eft remplie d’acides fixes & gtoffiets, | 
elle eft dans ua cftat qui n’cft pas pro- ‘ 
pre à une fermentation continue > car ^ 
il fèmble que comme elle eft dépouil¬ 
lée de fis parties fulphureufes & balfa- 
miques, elle ne peut exciter de fer¬ 
mentation qu’avec le chyle qui y vient 
de nouveau. 

Elle doit eftre difficile à guérit & 
fort longue, à caufe de l’acidité & de 
la- vifiofi é de la matière qui la caufeï 
quand elle vient vers l’automne , elle 
dure fôuvent plus de quarante jours, 
& elle eft quelquefois fuivkde la fièvre 
hetique } & lorfqu’on la voit, arriver, 
die a^ prefque toujours efté précédée oi» 
cft'accompagnée par le fcoibut. 

La manieredont on doit guérir cet¬ 
te, fièvre , doit extrêmement varier, fui* 
vaut fes differens accidens,,& fiiivai» 
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les maladies aufquclles elle eft jointe ; 
cependant l’on peut dire en general, 
qu’il faut faire obferver une dicte exacte 
& rafraichiflante au malade , en le 
mettant à la ptifanne & aux bouillons, 
par les memes raifons que dans les au¬ 
tres fièvres continues, & l’on doit fui- 
vre les mêmes indications , pour fe fer.* 
vir dès vomitifs & des purgatifs : l’on 
doit faigner beaucoup moins que dans 
h. fièvre fyiioque, le caufus & les au* 
très fièvres aigues ;- l’on doit particu¬ 
lièrement fc fervir des apéritifs, prin¬ 
cipalement de ceux qu’on' tire du marsi 
& on les doit, mêler aux anti-feorbu- 
tiques anti-hypocondriaques ;■ ainfi 
outre les precipicans , Ton doit faire 
prendre au malade le crocus de mars, 
le mars diaphoretique , Ta teinture 
d’antimoine, les eaux de buglofè , de 
bouroche, de cochlearia, de berle, de 
erelTon & d’autres plantes femblables t 
11. feroit fort inutile de donner beau-* 
coup de formules de tous ces differen» 
xemedes , parce que nous lès avons 
donnez ailleurs; & il le feroir encore 
davantage d’expliquer la- maniéré dont 
ils agiffenr ,-parce qu’oif peut fecilement 
voir, les. indications pour Icfquellcs'je 
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les ordonne, par ce que j’ai dit cy-delTus. 

Outre les fièvres fynoques & les 
fièvres continues & périodiques , il y 
a encore d’autres fièvres continues } 
fçavoir les fièvres defordonnées qui ne 
gardent aucune réglé, les fièvres épia- 
les & hemitrites, les fièvres lentes & 
fymptomatiques. 

Les fièvres continues qui ont des re- 
doublemens dereglez qui viennent fans 
cftre précédez de froid, ou qui ont de 
très-petits friflbns qui redoublent quel¬ 
quefois trois & quatre fois dans un jour, 
ne laiflènt pas d’eftre accompagnées 
d’accidens confiderablcs. 

Elles viennent fouvent d’une mau- 
vaifc. maniéré de fc conduire dans les 
fièvres intermittentes ou continues pé¬ 
riodiques , ou parce qu’il fe forme quel¬ 
que abfcés dans quelque partie. 

L’on doit toujours regarder ces fié. 
vrcs comme difficiles à guérir & à con- 
noiftre : cependant l’on peut faire un 
prognoftic plus ou moins favorable,; 
fuivant les accidens qui les accompa¬ 
gnent. 

L’on doit ordonner les alimens & 
les mcdicamcnf, fuivant les méthodes 
que nous avons décrites dans les fié- 
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VteS continues , qui luy auront donné 
origine, ou avec lefquelles elle aura 
plus de rapport j cependant il eft bon 
de fe fetvir fpecialement des vulnéraires 
& des apéritifs, & d’empêcher autant 
qu’il elt pofTiblc, les dépolis qui fc 
peuvent faire dans les parties inter- 


CHAPITRE VI r. 

Des Fièvres irregulkrei ou com- 
pofées. 

L a fièvre épiale qui eft un Icntî- 
mcnt de froid & de chaleur que le 
malade reflènt dans chaque partie de 
fon corps, au même temps, fe fait, 
comme dit Platems , dans les fièvres in- 
termittentes, quand dans le même jour 
le firilTon du dernier accès commence 
avant que le chaud du premier foit fi- 
nii ou bien lorfqu’une intermittente 
dont les friflbns font longs, eft jointe 
avec une continue ; dans les fièvres fub- 
inttantes, cet accident ne change point 
Icfpece de la maladie; & dans les fiè¬ 
vres compolees de continues & d in¬ 
termittentes » Ton verra comme l’oR 
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doit temedier à ce fymptotnc, lorfqin 
nous parlerons de 1^ fièvre hemittite,: 
L’on remarquera en pafTant que cette 
fièvre n’eft point du genre dès fièvres 
continues fimples, 6c qu’ainfi' elle cil 
mal rangée dans la plupart des Auteurs 
au nombre • des quotidiennes conti»- 
nues. 

Utmtiri- La fièvre hemitrite, demi-tierce ou 
horrifique , eft compofée, fuivant Jes 

y«î Auteurs, d’une tierce intermittente & 
d’une quotidienne continue : elle com¬ 
mence , ou plutoft fe redouble dans les 
jours impairs, avec frifibn v & meme 
il femble quelle a dans ces- jouts-k 
deux redoublemens, l’an par un frif- 
fon, l’autre par un froid des extretni- 
tez, qui font fuivis d’une chaleur af- 
fez douce j au contraire le jour pair, 
e’eft-à-dire , le jour fuivant, les ma-- 
lades n’ont qu’un redoublement, qui 
commence par un froid des parties ex¬ 
térieures , le pouls eft frequent, excep¬ 
té dans les commeneemens des redour 
blemens j. mais il eft toûjpurs inégal, 
ies urines font crues &c quelquefois 
troubles j quelquefois le malade reflènt 
des mouvemens de ftiflon très inégaux 
daiwle même redoublement, qui re¬ 
viennent. 
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viennent de temps en temps apres quel¬ 
ques intervalles ; d’autres fois le malade 
' s’apperçoit de degoufts & de nauzees, 
qui font fuivis d’un vomilTement ou 
d’un flux de ventre ; fur la [fin du re¬ 
doublement l’on fent une vapeur hu- 
. mide qui fe répand fur la peau j & qui 
devient enfuite véritable fueur lorf 
que le froid des extremitez furvient j 
ainfî elle ne laifle point de véritable 
relâche, & on la peut mettre entre les 
continues dcrcglces , quoiqu’on puifle 
dire que les jours impairs où il y a 
deux rcdoublemens font plus mauvais, 
non feulement à caufe des deux rcdou¬ 
blemens , mais parce que la chaleur 
: qui fuit le premier, eft fort acre ; qucl- 
I quefois les rcdoublemens de cette fié- 
1 vre font de vingt-quatre heures, & ja- 
1 mais moindres, u ce n’eft ceux qui 
prennent dans les jours impairs ; cepen- 
i dant il eft certain que quoique le fe- 
1 cond commence , le premier ne finit 
i pas ; elle eft accompagnée de veilles, 

I ' de défaillance , de forces abatues, de 
fecheteflè de langue, quelquefois de dé¬ 
lires , & d’un foramcil Ibporcux. 

Elle fuit quelquefois les fièvres tier- 
, ces intermittentes , principalement 
Tom IJ, G 
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quand elles fe trouvent dans un corps 
lent & pituiteux : elle fuit auffi quel¬ 
quefois les fièvres catharales dans les j 
jeunes gens, maigres, fecs & difpofez | 
par leur conftitution à la phtifie. Lots '' 
qu’elle vient d’elle-même fans avoir 
cfté précédée par aucune maladie, elle eft 
une fuite du déreglement des faifons | 
de la maniéré de vivre, ou de l’ufage des | 
alimens cruds & indigeftes, ou du me- I 
lange des fruits, avec des choies chaudes | 
& fpiritueufes ; de forte que par toutes | 
ces caufes il peut fe faire une conftitution * 
dans la mafle du fang, tout à fait op- 
poféc à celle des liqueurs qui ont efté ■ 
filtrées en quelques relèrvoirs : Pat j 
exemple, par un long ufage de vivres | 
chauds & aromatiques , il s’engendre ■ 
une bile fort acre : Lorfqu’on change 
de façon de vivre , il s’engendre un | 
fang & un chyle greffier ; ce qu’on peut , 
prouver, parce que dans ceux qui meu¬ 
rent de cette fièvre, l’on trouve un fang ; 
groffier & quafi laiteux': Suppofons | 
maintenant que cette bile acre vienne à ] 
fortir de fes refervoirs , par quelque | 
caule que ce pi. îflè eftre •, pat fon acrimo- | 
nie , elle piec te le ventricule & les in- 1 
ceftins} ce qui excite des frilTonnemcns 5 
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par tout le corps , qui font finis par 
Le douce chaleur, c’eft-à-dire, qui eft 
beaucoup moins confiderable que dans 
la fièvre tierce ordinaire, parce que le 
fang eft beaucoup plus épais : Mais 
comme dans la fermentation lente du 
fang , il fe filtre de nouvelle bile, 
elle peut de nouveau teflbrtir de Ces 
refervoirs, & recommencer les feif- 
fons. * 

Cette fièvre eft fort rare, à moins 
qu’on ne la confonde avec quelques 
continues malignes, qui femblcnt ap¬ 
procher de la defeription que nous en 
avons faite ; cependant elles ne font 
point juftes comme celle-ci dans leurs 
friflbnnemens, ôc les forces font plus 
abatues ; L’on peut donc dire que cette tic-, 
maladie fe voit peu dans ces pays , 
quoique fuivaht Galien , elle fût fort 
commune à Rome : elle eft toujours 
accompagnée d’accidens confiderables , 

& n’eft jamais fans péril. Elle dure 
long-temps, Sc fouvent fept mois , fi 
l’on en croit Avicene ; & pour lors , 
comme il fe fait des embaras dans une 
circulation précipitée & très-longue, 
d’une matière fort gtoffiere , il n’eft 
pas eftonnant quelle laiffe après elle 
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des obftruétions dans les parties qui 
produifent des maladies longues, des 
fièvres lentes & des phtifies, particu- 
lieremenc quand cette fièvre vient vers 
l’automne ; elle cft auffi quelquefois 
fuivie de maladies foporeufes. 

Pour guérir cette fièvre , il faut or¬ 
donner une diète qui ne foit ni rafrai- 
chiflantc ni échauffante : qui ne donne 
pas beaucoup de nourriture au Thaladc, 
& qui cependant foutienne fes forces : 
En un mot, l’on doit donner, comme 
dit Celfe, des alimens qui n’excitent 
pas la fièvre, mais qui rendent cepen¬ 
dant le malade capable de foûtenir fes 
longs redoublemens •, Sc l’on ne doit 
rien donner de folide au malade, que 
dans les jours où il n’y a point deux 
redoublemens; & lorfque la rcmiffion 
eft longue & apparente , l’on peut 
mettre dans les ptifannes 3c dans les 
bouillons , quelques plantes incifives 
Sc atténuantes , comme le petfil, 
le felleri , l’hyfope , Sic. cependant le 
malade doit boire fort fobrement du 
vin , à caufè de fon tartre ; en un mot 
l’on peut donner à peu prés les mêmes 
régimes dans cette fièvre, que dans la 
tierce bâtarde. 
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Il faut donner avant l’accès, ou plutôt 
avant le premierj redoublement du jour 
impair, un vomitif-, cette méthode a été 
pratiquée avec fuccés parAvicene, & 
la raifon y paroift fort conforme j puif- 
que les nauzées, les vomilTemcns, les 
fubverfions d’eftomac , & les autres fi¬ 
gues qui marquent que les ^premières 
voyes font très-chargées , l’accompa¬ 
gnent prefque toujours, & l’on doit 
donner les purgatifs quatre ou cinq 
heures avant la fin du redoublement, 
de crainte que le purgatif ne commen¬ 
ce fon operation avec la fièvre fuivan- 
tc. Par exemple : Prenez, deux ferupules 
d’agaric trochipjuc , un gros de fené , de¬ 
mi gros de turbit gommeux concajfé , & 
demi gros de femence de carthame ; fai¬ 
tes infufer le tout en fuffifante cjuantité 
d’eau commune , pajfez. 0" dijfoudez. trois 
gros d'eleüuaire de c'ttro folutif , & une 
once de Jirop de rofes pâles. 

Cependant l’on doit bien fc donner 
de garde de purger aufli fortement, 
lorfqu’on voit une dilpofitton a la fiè¬ 
vre hetique ou à la phtifîe i mais l’on 
doit]plutôt les faite vomir lorfqu’on y 
trouve des indications, quoique cela 
paroilTe contre la doélrine d’Hippo-; 
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cratc dans fes Aphorifines ; car lui- 
même dans le Livre fécond des mala. 
dies J fait vomir les phtifiqucs, & leur 
ordonne l’ellebore. 

L’on doit fe fetvir pour cotdiaux, 
d’extrait de genevre, d abfinthe ; quel¬ 
quefois lorfque la fermentation eft trop 
grande, on eft obligé d’avoir recours 
à la faignée , pour empêcher les emba- 
tas qui (è peuvent faire dans les parties ; 
mais il faut pour cela, que la faignée 
foit faite dans les commencemens de la 
maladie, comme dit fort bien Celfe, 
& il ne faut pas que ce foie dans les 
fièvres hemitrites qui fuivent d’autres 
maladies : car l’épuifement des forces 
eft fort à craindre ; ainfi il eft pour 
lors beaucoup plus à propos de donner 
une plus grande quantité de boiflbn 
aperitive ou rafraichiffante, beaucoup 
de lavemens, & d’éviter les cordiiaiK 
trop acres. En un mot le Médecin doit 

f (tendre differentes indications, fuivant 
es différons fymptomes qui le trou¬ 
vent. Si les douleurs d’eftomac ou les 
fubvetfions font grandes , l’on peut 
faire des onééions fur cette partie, a- 
vcc l’huile de nard, de maftic, de coings, 
de mulcadc, ou bien quelque autre em- 
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Brocation fortifiante Si échaufFante. 
L’on peut fc fervir de fébrifuges abfor^ 
bans, lorfqu on voit quelque remiffion 
confidcrable, c’eft-à dire, dans les jours 
pairs ; mais ils ne doivent pas eftrc tout 
a fait fi fermentatifs que le quinquina ; 
par exemple, l’on mêlera un fctupulc 
de fleurs de camomille pulvcrifées, avec 
du diaphoretique minerai Sc du fel 
d’abfinthc de chacun demi fcrupule, 
pour faire un bol, avec un peu de fi- 
îop d’œillets. 

J’ajoute que la fièvre hemitrite qui 
furvient à quelque autre maladie, doi* 
cftre à peu prés traitée comme la mala¬ 
die à laquelle elle furvient j & que 
celle qui vient fans avoir elle prccedée, 
doit à peu prés eftre traitée comme 
une tierce bâtarde ; avec cette diflèren- 
cc, que fi les accidens approchent da¬ 
vantage de la tierce, le tout doit eftre 
beaucoup plus rafraichiflant & plus 
exad: ÿ & que fi elle approche davan¬ 
tage des accidens de la quotidienne , 
par exemple, fi le malade eft aflbupi 
fans foif, &c. l’on donnera davantage 
de cordiaux, &c d’échaufans. 
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CHAPITRE VIII. 

Tses Fièvres [ymptomati/^ues. 

N O VS appelions fièvres fympto- 
matiques , celles qui accompa¬ 
gnent quelques maladies , quand elles 
ont un tel rapport enfemble, que l’une 
ccfle lorfqu’on guérit l’autre j dans ce 
Icns-là l’on peut dire que les inflamma-? 
rions des parties intetnes font accom¬ 
pagnées de fièvres fymptomatiques, 
quoique peut-eftre iU fièvre ait donné 
naiflance à l’inflammation ôc au dé¬ 
port qui s’eft fait fur le vifccre. 

Ces fortes de fièvres qui accompa¬ 
gnent ou qui font accompagnées des 
inflammations des parties internes , 
font toûjours du genre des fièvres con¬ 
tinues , & on les diftinguc feulement 
des autres , par les fignes propres & 
particuliers à l’inflammation de la par¬ 
tie : cependant auparavant que ces for¬ 
tes de fignes fe déclarent, il eft bon de 
fçavoir, que quoique les fiévi es conti¬ 
nues fymptomatiques rcïTcmblent fort 
à celles qui ne le font pas, toutefois 
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on les peut dillingucr, parce que) les 
fyraptomatiques ne gardent point d’or, 
dredans leurs redoublemcns > les urines 
ne font point fi rouges ni fi troubles 
dans les comnicnccmens de cette fiè¬ 
vre que dans les autres : en un mot 
les jours qui font deftinez aux crifes 
font tout à fait inutiles : dans ces fortes 
de; maladies , le malade ne fe trouve 
d’ordinaire ni plus mal ni mieux > mais 
tous cesfignes qui font fort équivoques, 
font bien- tôt confirmez par les dou¬ 
leurs de quelque partie interne, par l’em- 
pcchcment de fon aèlion, ou de celles des 
parties voifines, par les exetemens que 
le malade rend, foit par les crachats 
dans les inflammations de poitrine, foit 
par les vomilTcmens, les flux de ventre 
ou la tenfion doulourculê de l’abdomen 
dans l’inflammation de quelqu’une des 
parties qui y font contenues : Enfin le 
Médecin doit examiner s’il ne voit 
point quelques accidens particuliers à 
quelqu’une des inflammations des par¬ 
ties internes, comme nous l’explique¬ 
rons dans la fuite en particulier. 

Tout le monde peut voir , par ce 
que nous avons dit plufieurs fois ail- txtetitw. 
leurs, que ces fortes de maladies peu- 
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vent venir de la violence de la fermen» 
ration des liqueurs, & du manque de 
reflbre des vaifleaux qui les contiennent : - 
car pour lors il fe peut faire des dé- 
pots & des ruptures dans les parties 
dont le tiflu cft délicat. 

Elles peuvent encore venitde la* ; 
creré des liqueurs qui fermentent, qui i 
corrodent & qui déchirent le tiflii des | 
parties par où elles paflenr. | 

Mais il eft beaucoup plus ordinaire f 
que cela vienne de ce que le fang ell 
trop groffier , pour fûivrc l’impcmo- 
fité de la fermentation j & de l’impul- 
fion qui lui cft donnée pour circuler ^ 
dans les tuyaux capillaires des parties, j 
principalement lorlqu’il devient plus 
groffier apres qu’il a commencé de fer¬ 
menter , comme il arrive lorfqu’il 
pafle quelque matière groffiere des pre¬ 
mières voyes dans la mafle du fang} j 
car cette matière ne pouvant pas paf- 
fer avec facilité, par les vaifleaux capil¬ 
laires, s’y artefte, & y caufë une inflam¬ 
mation qui n’augmente pas feulement 
la maladie, mais qui a pour ainfi par¬ 
ler , lès redoublemens particuliers, en 
mettant un , defordre dans les cfptits 
par l’irritation des nerfs U des mem¬ 
branes. 
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L’on doit fort craindre que ces for- "PtolmP-. 
tes de maladies ne fe terminât par 
fuppuration ; car pour lors l’inflam¬ 
mation eft fuivie d’une collcftion de 
pus & d’un ulccre, qui eonduifent le 
malade dans une fièvre lente, & dans 
un amaigriflement univerfel. L’on peut 
ici répéter la plupart des lignes que 
nous avons dit, en parlant des mar¬ 
ques des fermentations dans les mala¬ 
dies aigues, en confiderant particuliè¬ 
rement les forces du malade, la gran¬ 
deur des fymptomes , 8c fpccialcment 
de la douleur, 8c fur tout les excre- 
raens : pat exemple , les crachats dans 
les inflammations de poitrine, les vo- 
miflèmens 8c les excrcmens du ventre 
dans les inflammations des parties de 
l’abdomen , 8c particulièrement du 
foye ; les urines dans les inflamma¬ 
tions de la veffie 8c des 'parties voifi- 
nes. Il feroit très-inutile de répéter ici 
beaucoup de lignes generaux à toutes 
ces maladies, puifque nous les avons 
expliquez ailleurs, ou que nous les ex¬ 
pliquerons dans le détail. 

Toutes les inflammations des par- Çmrlfom 
tics internes, demandent à peu près 
les mêmes temedes i une diete fort 
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fcvere comme dans toutes les maladies | 
aigues ; des vomitifs d’abord lorfqu’il y J 
a des matières contenues dans les pte- j 
miercs voyes , avec cette différence , f 
que fi l’on craint feulement l’inflam- 1 
mation , & quelle ne foie pas faite, | 
rémetiqueou le purgatif doit eftrc don- 
né fur l’heure même ; car c’eft \'or^af- 
me dont parle Hippocrate , où l’on 
fait trcs-mal de différer; au contraire 
fi l’inflammation cft déjà faite , prin. 
cipalemcnt vers le ventricule ou les in- 
teftins, l’on ne doit point donner le 
purgatif ou le vomitif ; mais fi l’in' 
flam mation eft éloignée, on les pourra 
donner après une grande faignée, afin 
de defémplir les vaifleaux, que les li¬ 
queurs circulent plus aifèment , que 
les fibres des inteftins foient moins ■ 
tendues ; en un mot , afin que 1 irri¬ 
tation du purgatif n’augmente point 
l’inflammation de la partie. J’ajoute, 
qu’on feroit encore très-bien d’atten¬ 
dre la fin du redoublement, afin que 
les fibres des parties enflammées, 
foient moins tendues par la fermenta¬ 
tion des liqueurs qui y bouillonnent. 

Il eft bon, lorfque le temps -le per¬ 
met , de donner des lavcmens au mal*: 
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i ' de pour vuider les cxcrcmens de fon 
■ Yjntre avant tous les autres remedes, 

; afin que .les premières voyes eftant dé- 
i gagées, puiflent mieux recevoir les par- 
' tics fetmentatives qui fe feparent du 
fang. De plus ces fortes de remedes di- 
; minuënt un peu la fermentation des 
liqueurs. 

Quand on a empêché par les pur¬ 
gatifs , que la matière contenue dans les 
premières voyes en paflant dans le 
fang, ne falTe ou n’augmente l’inflam¬ 
mation , & qu’en diminuant confidera- 
blemcnt la quantité du fang , on a 
donné lieu aux vaifleaux demi-vuides 
de recevoir plus aifément les-matières 
qui fermentent dans la partie enflam¬ 
mée, les principales indications doivent 
dire d’attenuer le fang, de le rendre 
plus fluide, afin que teluy qui cil ar- 
refté reprenanr fa fluidité ordinaire, 
forte de la partie où il féjournoit. On 
peut efpcrer cet effet de toutes les ma¬ 
tières abfotbantes , ôc des volatiles : 
c’eft poutquoy tous les coquillages , 
les yeux d’ccrevicç,les perles,la dent 
de fanglier , la mâchoire de brochet , 
font très-recommandées, auffi-bienqufc 

les fcls volatileSj ammoniac, de corne 
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de cerf, &c. & même les medicamens ' 
qui abondent en ces fortes de principes, v 
comme la fiente de cheval ou de mu- - 


let dans le vin, le fang de bouc pré* 
parc à la manière de Vanhelmont. Les 
eaux fudorifiques, &c. doivent eftte 
d’un grand fccours. 

Il ne refte plus qu’une indication à 
remplir, qui eft d’appaifer la douleur L 
de la partie, de fortifier ion reflbrt & g 
de faciliter en partie la tranfpiration | 
de l’humeur pat quelques reraedes ex- S 
rerieurs : ce qu’on peut faire en appli- A 
quant des fomentations avec les her- I 
bes chaudes & aromatiques , en fe fer- I 
vant d’huile chargée de parties volati- | 
les & pénétrantes , comme font les 
huiles d’anet & d’iris avec la poudre 
d’iris & le fafran. Je me fuis bien trou¬ 
vé d’avoir fait appliquer des blancs 
d’œufs batus & étendus fur des étou- ^ 
pes à froid, après les avoir parfemez de 1 
poudre de zingembre & de poivre: i 
principalement. dans îa picurefic. Prf- 
ver/iîas recommande l’onguent à'altea 
avec l’huÜe d’amande douce, quand on 
les a mêlées à la poudre de cumin ; f 
& il fait appliquer par defius une fiuil-" ■ 
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vit d’huile de cire ; mais ce qui fait 
beaucoup mieux que tout cela , eft le 
liniment fuivant. 

Frenez. de l'huile de vers , de l'huile 
de crefau, & de l'huile de fiorpiou, de 
çhecun demi-once : faites houillir avec une 
me de fuc de pavot jHfjuÀ la confom- 
ption dudit fuc: retirez. dufeut& ajou. 
tez de Pefprit volatile de 'fel ammoniac 
un gros , & en oignez, la partie en laif~ 
fant par dejfus une vejjfle de porc. Ce 
remede eft puiffant, il diffipc la matiè¬ 
re lotiqu’on s’en (èrt dans le com¬ 
mencement } & fi le pus commence 
déjà à fe former lorfqu’on s’en ferc, il 
en procure la forcie en dehors, en at¬ 
ténuant , pour ainfi parler , les tegu- 
mens. Ce remede eft incomparable¬ 
ment meilleur que le baume anodin de 
l’Abbé Roupau, qui , quoiqu’il con¬ 
vienne aflez par les parties volatiles 
que quelques plantes communiquent à 
l’huile, ne laifle pas d’eftre de peu d’ef¬ 
fet par le grand nombre d’ingrediens 
qui y entrent ; ce qui prouve que l’Au- 
theut eatendoit peu la Nature des me- 
dicamens, 8c fuivoit peu fes principes, 
puifque ce baume fi excellent devoit 
recevoir fa vertu par l’exaltation de fes 
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principes ; & par conicqucnt de la fer¬ 
mentation , comme les autres. Il eft i 
temps déparier méthodiquement de la I 
maniéré dont on fe doit conduire dans J 
l’application de tous ces difFcrens te- l 
medes. i 

Les lavemens doivent eftre faits avec 
des plantes emolientes & rafraichiflàn- 
tes ) fi l’on foupçonne des vents, l’on les 
fait avec les carminatifs j mais cela dé¬ 
pend en partie de la grandeur de la fiè¬ 
vre. Par exemple , fi la fièvre eft fort 
grande , on fe contentera d’une décoc¬ 
tion de laitue avec un peu de miel vio¬ 
lât -, fi elle efl: petite,on donnera un lave¬ 
ment avec la decodion de menthe, ou 
d’origan , ou de genevre , où l’on I 
pourra même ajoûter le diaphœnic. 

Pour la ptifanne , on la- peut faire 
avec le nitte & un bâton de regliflê : 1 
fçayoir un gros de nitre fur une pinte 
d’eau j & le malade boira beaucoup de 
cette ptifanne. Si la fièvre eft forte, 
on pourra après que les premières voyes 
feront vuidées , en faire . avec un gros 
d’yeux d’écrevice préparez , qu’on fera 
bouillir avec un gros de nitre dans deux 
pintes d’eau qu’on réduira à trois cho- 
pines : en ajoutant lors qu’on retire 
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du feu un bâton de regUflc , & agitant 
la ptifannc avant de la donner à boire 
au malade. 

Cependant fi le malade a beaucoup 
de peine â cracher, & que 1 inflamma¬ 
tion foit dans la poitrine j on pourra 
faire bouillir les fleurs de^ coqueliquo 
dans l’eau commune , ajouter un gros 
de candie battue fur trois chopincs de 
cette ptifanne bouillante , & mênie une 
petite pincée d’anis battu j mais 1 on ne 
doit ajouter la candie & l'anis, que 
lorfquc les premières voyes font vui- 
dées. 

Les évacuations &lcs faignées doi¬ 
vent dire faites, fi l’on peut, avant les 
quatre premiers jours. Cependant fi les 
accidens redemandoient l’un ou l’au¬ 
tre remede-, il faudroit y retourner 
meme dans l’état de la maladie ; mais 
pour cela il eft befoin de toute la pru¬ 
dence d’un Médecin éclairé. 

11 faut ajouter que lorfqu’on donne 
un eiïietique dans l’état de la maladie, 
on le doit toûjours mêler à un fudo- 
rifique & à un purgatif, afin de ne pas 
détourner les évacuations que la N atu- 
ïc pourroit faire dans ce temps-là pas 
d’autres voyes ; mais l’on ne le doic 
Temt 11. H 
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donner, que lotfqu’on a des indications R 
bien prciTantes. H 

Plufieurs perfonnes qui ne font pas 
attentives aux obfcrvations qu'on voit ’ | 
tous les jours chez les malades, aux ' 
fentimens des plus célébrés Médecins, ■ 
&C aux raifons que nous avons données - » 
en parlant de nos indications, s’éton- è 
ncront fans doute de ce qu'on ordonne }| 
des purgatifs dans des inflammations l| 
internes, parce qu’Hippocrate les dé- | 
fend dans quelques-uns de lès Livres, iÿ 
& que quelques Modernes prévenus 
de faux principes foûticnnent, que ces fè 
fortes de remedes approchent de la na- k 
ture des poifons dans ces forces de 
maladies. ' - 

Mais fi Ton fait attention qu’Hip¬ 
pocrate luy même ordonne des purga¬ 
tifs violens & cmetiques dans les pieu- • 
refies où il y a quelques embarras dans j; 
les hypocondres j que prelque tous les ^ 
Médecins purgent d'abord les efqui- !, 
nancics , que Rulandus ^ Quercètan, ;■ 
Angélus Sala, Monfieur Poftel & une 
infinité d’autres nous ont donné des 
obfervations fins nombre, où les cnie- i 
tiques ont fait des guerifons approchan¬ 
tes du miracle dans les inflammacioss, i 
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internes-, dans ^toutes ces fluxions 

de poitrine inalignc's qui ont régné ces 
années dernieres , l’on a vu ce rcmc- 
de avoir cfes fuccés admirables & fur- 
prenans: l’on fera bicn-toft détrompé 
de cette faulTe opinion où l’on eftoit 
qu’il ne falloit point doniKt d’émeti- 
ques ou de purgatifs dans toutes les 
inflammations internes j & VypccacH/i- 
M qui téüflit fl fouvent dans les dy- 
fenteries, n’eft.elle pas un cmetique & 
un purgatif aflfez violent? Nous voyons 
même que le tartre ftibié dans une po¬ 
tion cordiale , fait à peu prés les mê¬ 
mes effets que l’ypaemna dans les dy- 
fcnterics. 

Je ne voudrois cependant pasafTurer 
que toutes les inflammations internes 
dcmandafTent des emetiques ou des 
purgatifs. Dans le choiera merhs,où il 
fe fait une fonte ôc une décharge uni- 
verfclle de toutes les parties acres du 
fang dans les pfcmicrcs voyesi qù^les 
voraiflèmcns font c^ntihueK ', où ies 
matières rie font point adhérantes, ou 
l’eflomac ôc les b<-iy^rfx font pféfque 
tous écorchez , il ne faut fans doute 
que calmer, fortifier 8c adoucir. Quand 
au contraire il n y a point de matière 
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étrangeté dans les premières voyes j 
quand tour ce. qui y eftoie eft paffé 
dans la mafle du fang ’> il ferok fore 
inutile de donner un médicament qui 
ttavailleroit le malade, qui augmente- 
rott la fermentation du fang i- en un 
mot qui augmenteroit la tenfon du bas *• 
ventre s’il y en avoir, & qui fetoit 
une inflammacioa s’il n’y en avoit | 
point, • I 

Mais lorfqu’ify a des matières dans | 
les. premières voyes , l’on ne doit pas | 
craindre que les efforts du malade faf- | 
fent rompre quelque vaiffeau, ptind- l 
paiement fi l’on adegagé les vaifleaux | 
par la. faignéc, ou fi la fermentation [' 
du fang n’cftr pas encore fore -grande, i 
En un mot, fi l’inflammation & le 
depoft ne font pas encore faits au 
contraire les fccoufîcs du diaphragme 
en fecoüant le poumon pourront chaf- i 
fer le fang groffier qui commençoit à | 
y fejourner. Les agitations des mufcles i 
de l’abdomen prefferont la veffre, 
sn pourront fiiirc forcir lurinc, fi elle 
y eft retenue par l’infl-ammacion & le 
refîcrremenc du fpbinéfsr : & fon a vû 
des perfonnes à qui l'on eftoit preftdc 
£itc lloperation divbubonoccllcyqü’uof 
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cmetiquc donné à propos a délivrez de 
l’cttangleinent de l’inteftin. 

[ Quand on veut donner des fudorifi- 
: ques, Ton doit corntirencer par les pre- 

cipitans : enfuitc par les remedes un 
peu cemperez, comme font les fleurs 
de fel ammoniac , la pomme de Qt^er- 
cctan & enfin pafler aux fels volatils 
diflbus dans quelques eaux fudorifi- 
quesj Sr quelquefois l’on peut ajouter 
quelques gouttes de Undamm pour cal¬ 
mer la douleur. 

Lorfauc la fermentariotï & les ac- 
cidens commencent à diminuer, qu’otï 
commence à voir que la maladie tend? 
à fa fin, on doit retourner à la purga¬ 
tion, qu’on donnera pour lors fans au¬ 
cun cmetique, & même fort douce, 
pour venir cnfiiitc à d’autres un peu 
plus fortes VSe remettre infenfiblctnent 
le malade dans le train ordinaire pour 
fon boire, fon 'manger & fes exerci¬ 
ces. 

Lorfque la fïévrc fymptomatique 
vient fans aucun embarras dans les pre- 
! raieres voyCs, que l’inflammation des 
/parties'internes a elle produite par l’a- 
I èreté du fang ou par la grandeur de la 
' fermentation ; ce qu’bn peut connoiftre 
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par les caufes & même par Içs rymp- I 
tomes qui ipnr-plus aigus. 5i plus vià} I 
l’on doit $’ab,0enir de tou' es fortes de | 
purgatifs j & meme des remedes trop | 
volatils. Les grands remedes font les i 
' ■ ■ ' 'es , les eaux de ;,i 

, où l’on peut ::} 
faut cependant | 
pas ic lêrvir d’acides, parcs que ces 
forces de remedes coagulent ordinaire¬ 
ment les marieres qu’ils trouvent en¬ 
gagées dans les parties : fi toutefois l’on: 
cftoit obligé de le fervir de quelqu’un, 
l’efprit de fouphre feroit préférable, 

Ï >arcc qu’il coagule moins le fang que 
es autres. Cecy jfuffira pour le gene.- 
tal des inflammations, parce que nous | 
entrerons dans le detail des principaux 
fymptomss qu’elles ptoduifent. 


CHAPITRE IX. 

Des Fièvres lertes. 

I L faut ajouter à ces fortes de fiè¬ 
vres une autre fièvre continue d’u¬ 
ne autre ,efpece , qui cft pareillement' 
fymptomatique, & qui cft trss-fouveot 


prccipitans , tes laignci 
plantes rafraichiflantes 
mêler le nitre. Il ne 
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une "fuite dci defordres que peuvent 
avoir'çaiifê les maladies precedentes. 
O^i-r^pelle fièvre lente , parce qu’ei- 
le éft la moins violente de toutes les 
fié^^fes continues : elle accompagne 
tres-fouvent les ulcérés & les abicés 
des parties internes : le malade çaroift 
ne fouffrir aucune incommodité con- 
fidcrable: cependant fon corps maigrit 
& fcmblc fe fondre peu à peu j 8c 
quoique le malade prenne de la nour¬ 
riture , on ne voit pas que cela luy 
profite. Il perd peu à peu fes forces ; 

& enfin à peine fe peut il mouvoir, w. 

Cette maladie eft la fuite de quelques 
autres qui ont précédé- : ou bien elle 
vient , parce que les corps font d’une 
mauvaife conftitution v par exemple» 
à des filles qui ont les pâles couleurs» 

& à ceux qui ont la ph, ife. Les urines 
font quelquefois troubles, quel.;utfois 
claires & fans couleur ; & quelquefois 
il fcmble qu’il y a de l’huile dans leur 
fupetficie j d’autrtfiiis les urines font 
rouges & briquctées,le pouls eft vï.e, 
frequent »inégal, petit, la maladie croift 
peu à peu , les évacuans Si les autres 
remedes y apportent, pour 1 ordinaire, 
peu de foulagcment j & les malades. 
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tombent fouvent en défaillance à h 
moindre occafion. 

Qnand il vient un abfccs & un ni- \ 
cere apres une inflammation d’une par- ; 
tie interne,on peut dire que 1 abfccs f 
ou Tulccrc font des cfpeccs de tefer- j 
Yoirs d’une matière acte,qui fe raêlî j, 
continuellement au fang qui pafle par 
la partie ulcerce, & qui en altéré tou¬ 
te la maflé : de forte que les humeurs 
ne fermentent plus d'une maniéré auffi 
infenfible que dans l'état naturel 6c 
par leur acreté, elles perdent cette qua¬ 
lité douce & balfamique qui les ten- 
doit propres à la nourriture des parties. 
De plus les petites fibres qui font rom¬ 
pues dans l’ukere , laiflent échapper 
des parties chyleufes & lymphatiques 
d’avec le fang ,qui croupiflant dans la 
cavité de l’ulcéré-s’y aigriflènt 5c de- 
viennent ft cottofîvcs par rakcnition | 
& la corruption qui y furvient, qu’en 
fe remclant de nouveau au fang, elles 
en détruifenc tout le tiflu. 

, Quelquefois auffi ces fortes de fiè¬ 
vres lentes ne font accompagnées d au- 
cun ulcéré ; le fang a deluy même pat 
tmemeu les caufes externes ou par une mau“ 
vaife habitude héréditaire, pris'des qua¬ 
lités- 
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Ifeez fi contraires à celles qu’il doit 
avoir, qu’il n’eft pas capable de nour¬ 
rir les parties -, mais quoiqu’il ne les 
nourriflè pas, il né les ulcéré & ne les 
déchire pas toûjours. Souvent par fon 
épaifleur oupar Javilcofitc de la lym¬ 
phe , il fé fait des embaras dans les 
glandes du mefantere , qui peuvent 
même empêcher ou diminuer le pafla- 
ge du chyle dans le fang : quelquefois 
auffi les poumons deviennent fecs ôc 
arides, remplis d’une matière fembla- 
bJe à du fable, ou à de la craye. 

On peut demander fi la première 
origine de la maladie vient du fang ou 
des parties, folides : il eft vrai-f.mbla- 
ble que comme le fang qui ell trop fa- . 
lé ulcéré les parties : auffi quelquefois 
les ulcérés des parties peuvent rendre 
le fang plus acre & plus falé qu’à l’or¬ 
dinaire : comme nous avons expliqué 
cy-defTus. Ainfi comme la difpofition 
maligne du iàng peut altérer la ftrudu- 
re des parties folides : de même l’alte¬ 
ration des parties folides peut changer 
la difpofition du fang. 

Quant au prognoftic, il eft très dif T>ngn«fit 
ficilede guérir cette maladie : principa- " - 
Icment quand elle eft jointe à un abf> 

Terne.II. I 
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cés ou à un ulcère du fbye ou du pou¬ 
mon , ou à un empicme : cependant 
quand les abfcés ^cs parties internes 
qui accompagnent cette fièvre fe ter¬ 
minent & aboutifl'ent en dehors; 
qu’enfin on les coupe ou qu’on lescau- 
terilè , fi le pus qui fort en grande quan¬ 
tité eft blanc ô: bien formé, fouvent 
les malades réchappent : les purgatifs 
ordinaires aigrififent cette maladie & 
l’augmentent,parce qu’en évacuant les 
lêtofitez , le fang devient plus falé & 
plus .acre. Cette maladie dure plus de 
quarante jours, les malades fe trouvent 
plus mal dans l’Automne. On doit 
particulièrement confiderer la grandeur 
. des {ÿmptomes & les forces pour juger 
de l’évenemcnt. 

GHtrîlm cette maladie , il faut 

’ particulièrement fonger à adoucir le 
fang, à le diflbudre lorfqu’il eft ac¬ 
compagné d’une difpofition écrouel- 
leufe, & enfin à nettoyer & confolider 
l’ulcere. Cependant on eft quelquefois 
contraint, quand la fièvre s’augmente, 
de tirer du làng , & d’ordonner un 
régime de vivre rafraichiftant 8c même 
incraflant , lorlque le fang fe trouve 
trop acre & trop diflbüs , l’on doit 
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s’abftenîr de tout ce qui eft poivté, fa- 
lé, de toutes fortes deragoafts & me¬ 
me du vin. Il faut aufli défendre au 
malade les alimens durs & indigeftes : 
comme auffi les chofes qui fe corrom¬ 
pent trop aifément, de même que les 
fucrerics. Les lavemens font de temps 
en temps d’une aflez grande utilité , 
parce qu’ils netoyent le bas ventre^: 
toutefois lorfque cette maladie !eft mê¬ 
lée à quelque difpofition fcorbutique 
ou hypocondriaque , comme cela arri¬ 
ve fouvent, on ne doit donner des la- 
vcinens que lorfque le ventre eft plein 
d’exetemens, parce que dans les au¬ 
tres temps les lavemens font remonter 
■les vents : ce qui caufe un étouffement 
& beaucoup de douleur au malade fans 
qu’il en tire aucun profit. Lorfqu on 
voit dans ces fortes de maladies un très- 
grand degouft , ou un trop grand ap¬ 
pétit , on doit ptefque toujours com¬ 
mencer par faire vomir j & Ion ne 
doit pas fe rebuter lorfque fix & huit 
geains de tartre ftibic n’operent pas, 
parce que fouvent ceux qui ont ces for¬ 
tes de maladies font] très- difficiles a 
vomir -, 5c il faut quelquefois donner 
dix ou douze grains dé tartre ftibie. 
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ou une once 6c demie de vin emetl- 

que. 

Les purgatifs, nuiiènt prefque toû- 
jours aux malades j à moins qu’il n’y 
ait quelques matières dans les premiè¬ 
res voyes j 8c pour lors il faudrait don¬ 
ner des purgatifs très-doux 8c incapa¬ 
bles d’exciter de grandes fermentations 
dans le fang ; comme font la carte, la 
manne, la rhubarbe , le fîrop de roiès, 
de pommes, 8cc. Cependant s’il y 
avoir quelque vifcortcé dans le fang ôc 
dans la lymphe , on pourroit donner 
quelques purgatifs fondans ; tel eft le 
cdernelanos de Riviere , que je croy 
cftre fait avec dix grains de diagrede , 
douze de mercure doux 8c quinze de 
fel fixe de tartre : par ce remede ou 
par quelques autres qui luy font fort 
fcmblables, Riviere fe vante d’avoir 
guéri pluficurs fièvres lentes. 

Cependant on peut arturer qu’il ne 
faut pas^fouvent donner des purgatifs} 
mais qu on doit plûtoft corriger l’acre- 
te des humeurs avec les précipitans. 
Il arrive quelquefois que ces remedes 
en diflbudant les vifeofitez du fang , 
rendent ces iÿmptomes plus fâ':heux à 
.Ciiufo de la liquidité qu’ils donnent aux 
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fiufflicurs, ce qui fait que les malades 
ne veulent pas continuer un remede, 
qui dans la fuite leur fcroit profitable. 
Entre les prccipitans, les coraux , les 
yeux d’écrcvice, l’antimoine diaphore- 
tique doivent eftre tres-recommandez', 
parce qu’ils peuvent abforbcr les par¬ 
ties falines qui abondent dans la maflc 
du fang. 

On doit auflî fe fervir des vulné¬ 
raires, qui abondent en parties volati¬ 
les & balfamiques, qui peuvent & net¬ 
toyer l’ulcere , & rétablir la mafle du 
fang. On en peut faire des ptifannes, 
des apozemes, des eaux diftiîlées, &c. 
Entre ces vulnéraires, l’on doit parti¬ 
culièrement compter le hellis , le bo¬ 
gie , la fanicle , la véronique, le fym- 
plitim)la. pulmonaire , le lierre de ter¬ 
re , la pirole, &c. 

On peut même éteindre la chauî 
vive dans une decoÆtion de plantes 
vulnéraires, & en retirer l’eau claire 
pour en faire boire quatre onces le 
matin à jeun au malade j & l’on peut 
continuer ce remede pendant quelque 
temps. 

Lorfqu’on a bien corrige Sc adouci 
les levains qui font dans les premières 
I iij 
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voyes, l’on en peut venir â l’ufage & 
lait, qu’on peut prendre le matin ièuîe- 
ment ou pendant toute la journée j en 
s’abftenantde toute autre nourriture,ex¬ 
cepté du pain , du ris -, &: pour lors il le 
faut ccreraer .Si l’on n’en prend qu’une 
fois le jour, celuy d’aneffe cft préféra¬ 
ble. Lorfqu’il y a une difpofiiion vif- 
queufe & prefque écrouelleufe dans le 
ftng ou dans la lympbe, il ne. faut 
point du tout ordonner le lait, parce 
que par la grolScreté de fes parties, il 
augmenteroit celle du fang. De metne 
îorfque la fièvre eft confiderable , 8e 
qu’on trouve quelque difpofition a la 
coagulation, le lait ne convient point. 

Je m’étonne fort de voir tatit d’Au- 
theurs recommandables par leur éru¬ 
dition, nous aflurcrque la conferve de 
rofes nouvellement faite, a giferi des fiè¬ 
vres lentes &des phtifiques, après en 
avoir vû fi peu d’effet : ce qu’on peiK 
dire de raifbnnable là defllis , ceft 
qu’un malade de cette maladie fê fent 
tout d’un coup foulage quand 1 ulccre de 
fiin poumon" devient affez grand pour 
contenir une certaine quantité de pus,8c 
affez calleux pour rendre les mémbran- 
nes beaucoup moins fcnfibles i^ce^ui 
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fait qu ils oût des relâches confidcrables 
fans incommodité; & cette guerifon far¬ 
dée peut arriver dans l’ufàge de toute 
forte de remedes > 8c même dans 1 u- 
fiee de ceux qui augmentent la eau- 
fe de la maladie,tels que je croy la 
conferve de rofes, quand on la prend en 
auffi grande quantité que les Autheurs 
l’ordonnent. C’eft par là que nous 
avons vû k Marquis de C.... guenc 
une perfoBne de qualité, que quelques 
Médecins croyoient rlans une phtiUc 
defefperée,qUoi-qu’il ne fc fervift que 
de quelques folutions métalliques par 
des efprits acides, ce qui cS, fans doute 
tres-oppofé à la maladie. 

Lorfquc le fang cft fort vifqueux 
ori peut mêler aux décodions des vul¬ 
néraires, l'ccoree de gayaCj la falfepa- 
reilleou lefafaphras: pourveu cepen¬ 
dant que le malade ne foit pas déjà 
extrêmement atténué. 

On peut auffi fe fcrvir dans ces ren¬ 
contres des apéritifs , 8c pardculicte- 
ment de ceux qu’on tire du mars : prin¬ 
cipalement lorfqu’on foupçonne quel¬ 
ques embarras 8c quelques obftruc-, 
tionsi « U - 

Mais lorfquil ny a point dembat- 

I uij 
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ïas, & qu’au contraire le fang pat 
l’cxaltarion de fes parties falines de-' 
vient acre & falc , l’on doit fe fer vit 
d’adouciflans , & même d’incraflàns, 
poutveu qu’ils ne participent point de 
la nature des acides; c’eft dans ce cas 
qu’on peut ufer d’emulfions, d’orgeas, 
de firop de tortue, de bouillons de- 
erevices , &c. mais parce que nous don¬ 
nerons des formules de tous ces diffc- 
tens remedes en parlant de la fièvre 
hctique , nous nous contenterons icy 
de ce que nous avons déjà dit. 

•La fièvre hetique différé de la fièvre 
lente par la feule diverfité de fes caufes, 
& par la grandeur de fes fymptomes: 
ainfi l’amaigriflement eft plus grand 
dans la fièvre hetique que dans la fiè¬ 
vre lente. De plus la fièvre lente eft 
prefquc toujours accompagnée d’ulce- 
rcs, d’abfcés , ou de corruption de 
quelque partie intérieure : au contraire 
la caufe de la fièvre hetique eft une 
mauvaifè difpofîtion du fang qui fuit 
une fièvre ephemere ou une fièvre ar¬ 
dente, ou qui vient par des caufes ex¬ 
ternes : quoi qu’il en. foit, les différen¬ 
ces qui font entre ces deux maladies 
ne font pas confiderables. 
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Car la fièvre hctiqueeftune chaleur 
continuelle , égale, âns augmentation 
ni diminution fans douleur 5 mais avec CarASlt- 
fcchereire,qai augmente pourtant deux w. 
heures après le repas ; mais qui re¬ 
tourne après la digeftion à fa première 
égalité. Quand on touche le corps du 
malade, on fent d’abord une chaleur 
douce ; mais fi l’on y tient la main 
quelque temps , on la fent un peu mor- 
dicante : le pouls eft petit, frequent 
& un peu plus chaud que les parties qui 
environnent l’artere ; ce qu’on apper- 
çoit aifément lorfqu’on a fait laver le 
malade avec de l’eau froide. Après le 
repas il devient un peu plus élevé, le 
corps devient languiflant, il s’extenuë, 

& maigrit peu à peu j on voit quel¬ 
que chofe dans les urines de fembla- 
ble aux toiles d’araignées -, le pouls 
devient dur, les yeux concaves, les os 
des joues élevez : on a peine à ouvrir 
les yeux, la peau fe ternit , les hypo- 
condres s’élèvent , le ventre s’aplatit, 
la peau devient fëche jon fent des bat- 
temens prés du ventricule : de forte 
qu’il fcmblc que le malade n'a tien 
dans l’abdomen. Enfin quelquefois le 
pouls devient d’une dureté excraordi’ 
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naire, & le malade fe voit couvctC de 
vermine. ' 1 

fes. Cette maladie vient par toutes les j 
chofes qui peuvent faire perdre au fang, 
fa qualité douce & balfamique : ainfi , 
quand les parties huileufes du iàng 
font diffipées ou coagulées, & que les 

Î »arties falines font exaltées & deve- 
oppées , les parties ne fè nourriflèm 
point •} le làng fermente avec une efpe* 
ce de pétillement à peu prés femblabie 
à celuy d’une lampe , où on a mêlé 
du fcl ou de l’eau avec fon huile : tout 
ce qui eft propre à nourrir les parties 
fe diffipe j c’eft pourquoy elles mar- 
grilfent : le pouls devient plus frequent 
par l’irritation des parties falines , il 
devient plus dur par la fecherefle de 
l’artete, & enfin plus petit par le de¬ 
faut des parties fpiritueufes & balfamh 
ques J dont dépend le reflbtt. La cha¬ 
leur qui fc répand par tout le corps 
eft produite par la fermentation qui 
cft plus grande qu’à l’ordinaire , Srqui 
s’augmente lorfque le chyle fe mêle au 
fang : car comme le fang contient beau¬ 
coup de parties falines, & que le ehy-* 
le en contient beaucoup qui font hui¬ 
leufes , il fe doit faire une termentatioa: 
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«ui fera d’autant plus grande que la 
propottion fera plus jufte entre ces for¬ 
tes de parties differentes pour l’exciter 
& l’entretenir. La creme ou les toi¬ 
les d’araignées qui femblent nager fut 
les urines, ne font produites que pat 
l’abondance des fels qui s’y rencon¬ 
trent , à peu prés comme il arrive 
quand on diffout de la creme de tar- ' 
tre , de la chaux ou quelque fel eflen- 
tiel en quelque liqueur qu’on laiflc 
refroidir. 

Les veilles , l’air trop chaud, les 
exercices violens, la colcre, les alimens 
trop falez ou trop aigres, les trifteffes, 
les chagrins, les fièvres ephemeres & 
ardentes, peuvent rendre le làng dé¬ 
pourvu de parties balfamiques, Sc mê¬ 
me produire ou occafionner la généra¬ 
tion d’un plus grand nombre de par¬ 
ties falines., Car la colere enflamme, 
pour ainfi parler, les parties huileufes- 
du fàng, ce qui fait qu’elles s’évaporent 
plus aifcment. Dans la ttifteflè & les 
chagrins, les parties aigres & fixes du 
fang s’exaltent ; les parties huilcufes font 
comme fixées ', de forte quelles font 
inutiles pour attefter l’adion des par¬ 
ties falines : les veilles & les exercices 
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rendent les parties huilcufcs du fang 
R fubtiles, quelles ne font plus propres 
pour cet effet 5 c eft par la même rai- 
fon^que les fièvres ephemeres & arden- 
tes peuvent donner lieu à l’origine de 
cette fièvre ; &c l’on conçoit aflèz que 
les aromates , les vivres trop falcz, 
l’air trop chaud, &c. peuvent augmen¬ 
ter les parties falines du fang , ou fuir- 
tüifer tellement fes parties fulphurées, 
qu’elles ne font plus propres à adoucir 
les parties falines. 

’tUsF''^' '3 fièvre hetique commence, 

qu’elle n’eft accompagnée d’aucune au¬ 
tre fiéve ni d’aucune autre maladie ,on 
la guérit aifément : mais l’on peut di¬ 
re auffi qu’il efl rare qu’on trouve un 
malade attaqué de cètte feule maladie)! 
car, elle eft prefque toûpurs accompa¬ 
gnée de quelque abfcês ou de quelque 
ulcéré interne. Lorfque le pouls de¬ 
vient dur , que les urines paroiflent 
chargées dans leur fiipctficie de petites 
toiles, que le corps devient maigre, la 
guerifbn eft beaucoup plus difficilejmais 
enfin lorfque les yeux deviennent tout- 
a fait enfoncez , que les hypocondres 
font élevez & le ventre aplati, qu’on 
fent le battement des artères dans la 
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région du ventricule, l’on doit comp¬ 
ter que le malade ne guérira point ; & 
quand dans ce rencontre il arrive un 
cours de ventre, ou une chute de che¬ 
veux, l’on doit croire que la mort ar¬ 
rivera bien-toft , principalement lort 
que cela arrive au milieu de l’cfté, de¬ 
puis dix huit ans jufqu’à trente-cinq ; 
car ces fortes de perfonnes guerifTcnc 
plus difficilement que les autres de tou¬ 
tes fortes de fièvres hetiques , par la 
diffipation prefque continuelle des par¬ 
ties fulphureufes : l’on doit toujours 
aflèurcr que cette maladie eft longue, 
& fouvent mortelle. 

Si*l’on guérit les maladies chroni- 
ques par un grand régime , l’on peut 
dite que cela paroift encore plus clai¬ 
rement dans la fièvre hetique , où l’on 
voit que les fouis alimens, & quelques 
alterans fcmblent remplir toutes les in¬ 
dications ; car quand elle eft fimple, 8c 
fans eftrc mêlée à d’autres maladies, 
le malade a befoin d’un air froid SC 
humedant, afin que les parties fulphu- 
reufts du lang deviennent plus grof- 
fieres, en fe méfiant aux parties ni- 
ireufes & aqueufes de l’air : c’efl: pour¬ 
quoi Galien ordonne aux hetiques de 
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(ê tenir en un lieu foutcrrain, qui peut 
recevoir des vents du code du Septen¬ 
trion , & de s’y tenir découverts : Et 
Rivicre dit, qu’il a guéri un hetique 
par ce feul retnede ; cependant quand 
il y a quelque ulcéré dans le poumon, 
la fraîcheur de l’air peut beaucoup nui¬ 
re , car l’air froid irrite les ulcérés j 
c’eft par cette raifon que l’automne eft 
contraire aux phtifiques, & que Galien 
les envoyoit vers le mont Veluve, a cau- 
fc de la chaleur du lieu, &de la quan¬ 
tité des parties fulphureufes qu il fournit 
continuellement à l’air, ce qui le peut 
rendre deterfif j c’eft ce que nous ta¬ 
chons d’imiter, ' lorfque nous fàifqns 
brûler dans la chambre de nos phtifî- 
i^ucs, le {buphre, l^ôrpitnenc, le mal- 
oie, la myrrhe , l’ambre jaune, &c. 

Les alimsns doivent eftre dans la 
fièvre hetique , Amples , rafraichif- 
fens 8c incraflans, d’une facile ccâion} 
ils doivent avoir une certaine humidité 
ondueufe qui les rende capables d’a¬ 
doucir les parties falinés , & de four¬ 
nie au ûng une qualité douce ôi balfi- 
mique j tels font les petites foupes, les 
orgeas , le gruau , le ris , les i aman¬ 
des , les cmulfîons, &c. Entre k? 




lentes. Ch. IX. iir 
pknteî qui font propres à faire les 
bouillons, l’on doit fc fervir de la lai¬ 
tue, de la chicorée, de la buglolè, de 
la bouroche , des fleurs de violcres , 
du pourpier, &c. Les chairs bouillies 
font meilleures aux malades , que les 
rôties, parce qu elles, ont moins de fels ; 
les chofes aromatiques, fucrces ou poi¬ 
vrées , doivent eftre évitées avec beau¬ 
coup de foin : Entre les chairs des ani¬ 
maux, l’on doit préférer le bœuf Sc 
le veau à toutes les autres ; & entre 
celles-là l’on peut encore choifir celles 
qui font gluantes & nerveules, à caufe 
des parties balfamiques qu’elles con¬ 
tiennent ; & leur gelée femble trés- 
ptopre à épaiiflr le fang. Par la même 
raifon, l’on doit fe fervir de bouillons 
d’écrevices, & de chairs de tortues, de 
grenouilles ou de limaçons ; l’on çcut 
feirc dé tous ces alimens, des gelées, 
des teftaurans, des pâtes royales, SX. 
d’autres formules d’alimens, pour s ac¬ 
commoder à la fanté Sx au gouft du 
malade. 

■ Pour la boîflbn , le malade boita dt 
l’eau bouillie avec l’orge ou les aman¬ 
des , où l’on peut ajouter pour le 
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de regliffc i mais on ne doit boite que 
peu à la fois, afin que l’eau ne dimi¬ 
nue rien, fi cela fc peut, du tonus des 
fibres de l’eftomac. 

L’on doit faire tenir le malade dans 
un grand repos, luy défendre toute 
fortes d’exercices, le laifler dormir plus 
long- temps qu’à l’ordinaire ; quand le 
ventre eft pareflèux, on luy doit don¬ 
ner des lavemens > on doit, autant 
qu’il eft poffible , conferver beaucoup 
de tranquillité dans fon efptit & fi 
fon ventre fe relâchoic, l’on pourroit 
luy faire quelques ptifannes avec la 
raclure de corne de cerf & dyvoite 
bouillie dans l’eau commune. 

Quoique les bains ne conviennent 
pas à ceux qui ont la fièvre ; cepen¬ 
dant dans le corhmencement de la fiè¬ 
vre hetique, l’on peut fe fervir de bains 
d’eau douce chaude , parce qu’ils font 
profitables, en relâchant les pores de 
la peau, facilitant la.tranfpiràtion des 
parties acres, Sc fournÜTant des parties 
aqueufes dans la imafle du fang > aU^ 
contraire les bains'falez 5c nitreux, lai- 
fant des effets oppofez , peuvent quel¬ 
quefois donner la fièvre hetique à ceux 
qui ne l’ont point, fi on en croit Galien, 
Quanç 
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Qi^iant aux purgatifs, l’on ne doit 
point fe fervir de ceux qui agitent la 
malTe du fang, & qui peuvent diflbu- 
dre fon tiffu 5 au contraire l’on ne doit 
employer que ceux qui lâchent le ven¬ 
tre, en grailTant & relâchant les boyaux, 
ce [qu’on doit faire lorfqu’ils font rem¬ 
plis d’humeurs étrangères j ainfi l’on 
peut donner la cafle avec la manne 
. dans le petit lait. 

Quant au calomclanos de Rivière» 
& au précipité diaphoretique de Van- 
helmont & de Paracelfe j comme ils 
ont pour baze le mercure, ils ne peu¬ 
vent convenir, quoi qu’en dilênt leur4 
Autheurs, à moins qu’il n’y ait quelques 
obfttudions dans les glandes , & quel¬ 
que difpbfition écrouelleufe dans le fang, 
qui demande fa dilTolution 5 car 1 on 
fçait qu’il y a des pbtifics qui dépen¬ 
dent de cette difpofition du feng 8 c des 
glandes. 

L’on recommande encore avec rai- 
fon , entre les autres purgatifs, la the- 
rebentihe ôc le baume du Pérou : ils ne 
remédient pas à cette maladie feule¬ 
ment comme purgatifs , mais parce 
qu’ils fourniflent des parties balfamir. 
ques au fang qui peuvent un peu adpu- 
Tome U\ K 
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eir les parties falincs •, & lorfquc la: 
fièvre hctique eft accompagnée de quel¬ 
que ulccre interne , ces fortes de reme- 
des deviennent d’une necelfité indifi 
penfable. 

Apres les purgatifs , l’on peut faire 
prendre des émulfions ", par exemple; 
Prenez, demi onee d'amandes donces pe~^ 
lies J ■& un gros de chacune des quatre 
fernences froides, majeures & 7nondées ^ 
L'on filera le tout, en verfant dejfus peu 
à peu me livre d'eau commune j l'on 
ajoutera-de l'iU^luaire des trois fdntaux, 
deux gros du diamargaritum froid , mis 
gros de /trop du diacade & de violette 
de chacune me once, pour en faire une 
èmuljion en deux dofes. 

Les narcotiques n’aident pas peu à 
!a guerifon de cette maladie , en appai- 
fant les tumultes des parties fpiritueu» 
fcs j & les parties huileufes des aman¬ 
des & des quatre fcmcnces, temperênï 
puiiïàmment i’acteté des parties (ali¬ 
ses. 

Quand on a fait ufèr au malade de 
toutes ces choies , il faut le mettre à' 
Fufage do lait, qui eft làns doute un 
des ^us grands remcdes dont on puillè 
ït lietvir dans cette maladie , pouivâ 
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(î|U'on prenne les précautions fuivan- 
tes. 

Premieretnent, l’on doit examiner 
s’il ne s’aigrit point dans le ventricule ; 
car pour lors on le doit faire quitter 
au malade j ôc quelquefois afin, que 
cet accident-là n’arrive point , l’on- 
doit faite ufer au malade des precipi- 
rans, des abforbans, & même mettre un- 
peu de fucre dans le lait, ôc avoir fait 
précéder quelques purgations legeres. , 

Secondement , lorlqu’on prend Ir 
lait, l’on ne doit prendre ni viande ni' 
bouillons j fi l’on en prend plufieurs 
fois le jour , l’on peut, à la vérité, 
prendre du ris, du gruau., du pain Ôc 
quelque ptifanne vulnéraire j mais les 
autres fortes d’alimens ont coutume de 
corrompre le lait ; cependant dans les 
commencemens, l’on en peut prendre le 
matin à jeun, pour difpolcr 1 cftomac. 

Lorfqu’il arrive un flux de ventre 
dans l’ufagc du lait, on le doit quitter, 
parce que c’eft une des manières dont 
il s’aigrit, 8c que ce fymptome-là efè 
fort à craindre dans cette maladie j ce¬ 
pendant fi le cours de ventre eftoit lé¬ 
ger , l’on pourroit faire éteindre plu- 
fleurs fois un fer rouge dans le lait 
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cuite un peu de ris dedans j & enfin 
faire prendre un peu de firop de coings 
dans un temps éloigne du lait; mais fl 
malgré ces précautions il continue , il 
faut abfolument quitter le lait. 

Lors que la toux vient fi violente 
dans la fièvre hetique, qu’on voit yifi- 
blcment que le poumon eft attaqué fie 
meme ,ulceré, il faut traiter cette ma« 
ladie comme une phtifie. 

Lorfque la fièvre hetique eft jointe 
à une fièvre continue ylok fynoqne, 
foit périodique, l’on doit première¬ 
ment remédier à la fièvre continue,, 
fans cependant négliger les indications- 
que nous peut fournir la fièvre hetique,, 
parce qu’il efl des réglés de remédier, 
aux maladies & aux fymptoracs les plus, 
preflaiis. 

Outre toutes ces fièvres fymptoma» 
tiques , il y en a quelques autres qui 
font accompagnées de fympt ornes fi 
confidcrables, qu’elles, femblent endé-» 
pendre, fans cependant qu’il y ait d’in¬ 
flammation. dans les parties internes,, 
telles font les fièvres, lÿmptomatiques 
catharrales, les fièvres de lait ou des 
accouchées. 
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CHAPITRE X. 

Des Fièvres catharrales, autres 
fym^tomutiques. 

D A » s la fièvre fytnptomatique 
ou catharrale, le malade fe fcnt 
fbuvenc pris d’un petit frillbn (ùr la fin 
du dos U rcffent enluitc vers le fois 
une douleur, de tcfte , & des douleurs 
& des laflîrudes en tous les membres, 
qjii lui durent une bonne partie de la 
nuit, quelquefois avec ,un peu de foif, 
& toûjours av-cc chaleur } le pouls s’é- 
levé & devient plus frequent , mais lè 
matin tous ces fymptomes femblent: 
éteints, & ne recommencent, pour ainfi- 
parler, que la nuit la^couleur de la- 
peau eft un peu plus vermeille qu’à; 
l’ordinaire , à caulè de la chaleur qui 
n’eft cependant jamais fort acre, les pc^ 
tits relfentimens de froid dans le dos , 
n’arrivent pas tous les jours v & quand' 
ils viennent, c’eft quelquefois fur le mi- 
4y, quoique les douleurs de tefte & les- 
kflitudes n’arrivent que lut le fôir.Sou- 
«enc,. il fe joint d’auçres fy.mptomes a* 
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vec ceux-cy : L’un des plus confiderî- 
. blés & des plus ordinaires, eft la toux 
qui prend fur le foir avec les laifitu- 
des , & qui continue quelquefois la 
meilleure partie de la nuit j ûu bien Ir 
elle difeontinue, elle recommence le 
matin au reveil du malade, la poitri¬ 
ne devient auiîî quelquefois oppreflee , 
les malades font, ou tout à fait dégoû¬ 
tez , ou bien ils ont une faim dévo¬ 
rante , les urines ne font pas beaucoup' 
changées de leur cftat naturel, le ma¬ 
lade crache beaucoup, quelquefois auf- 
lî une partie des humiditez luy tom¬ 
bent par le ne». 

. Cette maladie vient dans les années' 
ixtcrltH. froides, déréglées & pluvkufes, après 
les changemens fubits du chaud au 
firoid, après de longues fièvres quartes, 
après de longues douleurs de telle, apres 
l’ulàge des altmens aigres ; en un mot' 
après l’ufage de toutes les chofes qui 
peuvent empêcher la liaifon intime 
des parties Tym^diatiques , lêreulès SC 
fibreufes de la rtiafle du fang -, comme' 
font les foins, lès travaux, les inquic- 
Kides, les veilles, &c. Car pour lors il' j 
Ce fait des filtrations abondantes des- 
parties de la maflè du fang»dans les | 
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glandes (jui font à la bazc du crâne j 
dans les glandes de la trachée arrête, 

& ineftne dans toutes les membranes 
du corps, & principalement des arti¬ 
cles y ce qui doit arriver lorfquc la^ 
malfe du fang prend un cours un peu 
^iis rapide qu’à Tordinaire : ainfi il 
n’eft pas étonnant que le malade fente 
des douleurs & des lafficudes dans les 
liicles, & meftne une toux lorfque fa 
fièvre le prend -, & cette fièvre arrive 
ou fê redouble vers le (bit, ou parce 
que la tranfpiration cft. moindre , 
qu’il y a davantage de parties chykufês 
& lymphatiques dans le fang qui font 
pteftes à fe fepa' et. Enfin, comme pen¬ 
dant le fommeil il s’tft fi^ltré quelque 
peu de lymphe dans la trachée artère, 
on ne doit pas s’eftonner de la tous 
qui arrive au rcveil : les douleurs de 
tefte viennent de l’embarras des glan- 
’ ' '"int à la baze du crâne, SC 

S mt dans celles des finus dit 
, du coronal & dans toutes 
les glandes falivaites ; c’eft pourquoi 
là douleur de tefte occupe ordinaire¬ 
ment là partie anterieure. 

Cette maladie cft trcs-conüderable 
8î ués-longue dans les corps mal ha- ''î- 
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bituez i qui ont eftc long-temps tra* 
vaillez de fièvres quartes , ou de dou¬ 
leurs dé tcfte , parce que cela marque 
une entière défunion dans les princi¬ 
pes du fang. Comme les maladies qui 
viennent d’une lymphe acre ou aigtiq^ 
font beaucoup plus difficiles à guérir 
que celles qui viennent des defordres 
^es autres parties du fang, l’on d(^ 
tout craindre lorfqu’on voit que la ly" 
phe vient à s’épaiffir, fe coaguler ou 
s’aigrir j Si fi le corps eft de lui-mef- 
me maigre , qu’il ait le col long, on 
doit fort craindre qu’il ne tombe phti* 
fique. 

Lors au contraire que cette maladie 
vient dans un corps bien habitué , 
fans avoir efté précédée d’aucune autre 
maladie , mais feulement par un rhu¬ 
me à l’ordinaire, ou par la feule fup- 
preffion des réglés dans une fille, on 
ne la doit pas beaucoup appréhender , 
principalement lorfque la perfonne eft 
jeune &: gralfc j car on doit fc fouve- 
nir de ce que nous apprend Hippocra- 
ere, lorlqu’il dit que les fluxions ne fe 
cuifent point dans ceux qui font bien 
vieux, parce qu’ils n'ont point aifez 
de parties douces 6c balfamiques dans 
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leur fang pour réunir la partie fibreufe 
avec la partie fereufe. Enfin l’on doit 
juger de cette maladie, par la gran¬ 
deur des fymptotnes , & craindre da¬ 
vantage celle où l’on crache fort falé ÿ 
principalement lors qu’elle n’a point 
efté produite par un froid extérieur , 
& qu elle a continué long-temps } car 
e’eft une marque de l’acrctc de la ma¬ 
tière qui câulc la tnaladic. 

H y a encore d’autres fièvres cathar- 
ïales épidémiques, qui font fort à crain¬ 
dre : Elles ont coutume d’emporcet 
promptement les malades, fi l’on txy 
remedie , principalement^ lors qu’ils 
font fort affoiblis , ou qu’ils ont des 
fyncopes, ou qu’ils font dégoû ez j car 
il y a pour lors une malignité qui tue 
le malade dans les premiers jours de 
fa maladie. 

Mais quand le malade peut marcher 
& mefme fortir , les fièvres catharrales 
épidémiques en devenant longues , fe 
tournent quelquefois en phtifie. 

Lorfque la fièvre qui accompagne le 
catharre , ou pour mieux dire, lorf¬ 
que la fièvre catharrale éft meflée à 
une fièvre putride , qu’elle n’a point 
d’intermiffion, l’on doit aller pfomp- 
T«me II. L 
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tement à la faignée» mais l’on ne doit 
.recourir aux rafraichiflans que pas à 
pas, éviter tous les incraflans, faire 
ufèr des diaphoretiques pcéforaux ; en 
un rnot, l'on doit defemplir les vaif- 
fcaux, empêcher les dépofts qui fe peu¬ 
vent faire fur les parties, adoucir & 
évacuer les (crofitcz acres qui déchirent 
& qui picotcnc continuelletncnt la tra¬ 
chée artere, 

L’on peut remplir toutes ces indica¬ 
tions, en ordonnant, pour toute nour¬ 
riture au malade, quelques bouillons 
avec le bœuf, le mouton & une vo¬ 
laille ; une ptifanne pour la boiflbn a- 
vec les feuilles de coquelico & la re- 
glifle , en lui faifant donner quelques 
lavemens avec une décodlion de laitue 
&c un peu de miel violât, en le faifant 
faigner. Sien lui faifant prendre aptes 
la faignée quelque diaphoretique pefto- 
ral ; Par exemple : Prenez, demi gros de 
confcEUon dhyacintc , m fcrupule de 
dUphorctique minerai , autant d'yeux 
d'écrevice préparez . vmgt grains de pou¬ 
dre de vipere, demi once de Jîrop de co- 
qxelico, autant de edui d’érijtmum , # 
cinq onces d'eau de chardon benifl i l’pn 
peut reïteter ces fortes de potions écles 


eafharrales. Ch. X. 113 
faignéesj l’on pcutmefme ajouter quel¬ 
ques fcis volatils & quelques gouttes 
d’huile de fuccin ; mais l’on doit bri¬ 
der ces fortes de remedes par le lauda¬ 
num ou le diacodc. 

Enfin, lorsqu’on jpurge, ce doit eftrc 
doucement, & fur la fin de la mala¬ 
die, avec une infufion de rhubarbe, la 
mouelle de calTe ou la manne & le fi- 
rop de rofcs, en évitant les purgatifs 
trop violens ; l’on peut faire quelques 
fridions à la telle & au cou, & y ap¬ 
pliquer quelques remedes extérieurs. 

Quand au contraire la fièvre cathar- 
raie eft feule, qu’elle donne des relâches 
-au malade, quelle le lai^Te même deux 
& trois jours fans mal, pour revenir 
tout d’un coup fans aucune caufe ap¬ 
parente ; l’on doit fonger à diminuer 
la groffieteté de la lymphe, à déchar¬ 
ger les fcrofitcz par la tranfpiration & 
les urines, fans cependant agiter beau¬ 
coup la maflc du fang > & enfin l’on 
doit tâcher d’unir les parties qui com- 
pofent cette malTe , en fournilfant des 
parties balfamiques, qui peuvent adou¬ 
cir & corriger les parties trop falines , 
trop acres ou trop acides. 

L’çn rcuiïit & l’on remplit ces in* 
L ij 
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dxacions, fi l’on ordonne aux malades 
d’eftre fort fobres & de manger tres- 
peu ,principalement pendant la nuit: 
car il n’y a rien qui foit fi contraire 
à CCS fortes de malades que de man* 
ger lorfijuc leurs humeurs font en agi¬ 
tation : parce que la co<5tion ne fe 
faifant point , il paffe un chyle crud 
&indigcfl:e dans le fang qui fournit 
une nouvelle raatiete à la fièvre & au 
catharre: il faut qu’ils ne prennent tien 
entre le dîner & le fou per, & même 
qu’ils foupent peu , & ne fe couchent 
pas immédiatement après : il faut suffi 
qufils évitent l’ait froid & les vents,tom 
tes les chofes aigres ou falines ; & il n eft 
même pas bon qu’ils prennent beau¬ 
coup de fucre. il faut toujours leur 
entretenir une grande liberté de ven¬ 
tre , par quelques lavemenSj& leur faire 
éviter tous les incrjffans. 

Si l’on trouve le fang fort abon¬ 
dant dans les vaifleaux, le pouls élevé, 
& beaucoup d’acreté dans la gorge, on 
doit faire quelques faignées ; & obfcr: 
ver exaâcment la confidence du fang, 
fifin d’en tirer des indications : car pour 
peu qu’on trouve dans fa fupetficie une 
écorce ou une peau vifqueufe, l’on doit 


E 


'catharrales- Ch- X. 

sarticuliereincnt s’attacher à difToudre 
ie fang, &: fc fervir pour cet effet 
d’attenuans, d’apéritifs &c de fudorifi- 
ques : fi au contraire le fang eftoit tres- 
rpuge , tres-vif & tres-diffous ,■ il fau- 
droit fe fervir des rafraichiffans. 

Dans le premier cas, l’on fera des 
ptifannes au malade avec le bois ds 
^ gayac, l’cfquine, le fafaphras, la falfe- 
pateille, afin de pouffer par l’inffnfi-» 
ble tranfpiration une partie des hu- 
midicez fapeifiaës,5c en mefme temps 
de diffoudre & de donner de la li¬ 
quidité au fang. Ôn en pourra faire 
auffi avec les feuilles de coquelico Si 
le lierre de terre^ O n peut aüffi fe fer-^ 
vir du marrube, du lamiiivi > de 1 enji-^ 
mnm, du pouillot, des capillaires avec 
l’hifope & du lierre de terre en firops* 
qui font des petSoraux diaphotetiques 
tres-rccommandables dans cette mala¬ 
die. On doit rarement purger à moins 
qu’il n’y ait quelque ebofe dans les 
premières voyes j & quand cela fe ren¬ 
contre , quelques grains de tartre ftibie 
font plus d’effet que tous les autres 
purgatifs , parce qu’ils évacuent davan¬ 
tage & fondent moins ; ainfi le malade 
ne fs trouve pas fort fatigué. Cepen- 
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dant lotfqu il faut abfolument fondre^ 
on peuc fc fcrvir de mercure doux 6{ 
de rhubarbe, incorporez dans la tere-' 
bcnthine , pour en faire quelques pilu¬ 
les : parce que ^ la térébenthine fournir 
au làng quelques parties balfamiques 
qui peuvent eltrc d’une grande utilité j 
par exemple. 

Prenez, deux gros de terehenthlne de 
Venife, un gros de rhubarbe en poudre , 

& quinze grains de mercure doux s in¬ 
corporez le tout enfemble , & faites huit 
pilules que le malade avalera le matin. 

On doitenfuite ordonner au malade 
l’ufage des ablôrbans, des précipitans 
& des volatils , afin de rendtc un peu 
de fluidité à fon làng. On peut em¬ 
ployer pour cet ufage des yeux d’écte- 
vice , le diaphoretique andmonial, le 
befouard minerai,& même la poudre de 
viperes dans quelque eau appropriée: | 
par exemple. Prenez de l'eau de coque- 
lico& de fleurs d’acacia, de chacune trois 
onces '.djfoudez des yeux d’écrevice de¬ 
mi gros, de la poudre de viperes un firu~ 
pule, du ftrop tPeriJimum une once, de 
l’huile de fuccin trois gouttes. 

L’on doit encore extrêmement faire 
d’état du carabé préparé lùr le por- 
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phire, des fleurs de fouphrc, du fpcr- 
ipe de baleine : parce que par leurs 
parties douces & huilcufes ils peuvent 
amortir les parties faünes, & fervir 
pour ainfi parler, à relier les difFeren- 
tes parties du fang, outre qu’ils ablyt- 
bent ou amortiflent les aigres coagu- 
lans. 

Si tout cela n’eft pas fuffifant, on 
peut fe lèrvir de quelques fels volatils 
ou de matieresqui en contiennfenrbeau- 
CDup. Entre les fels volatils pl'ufieurs 
Autheurs louent estraordinairemenr ce-, 
luy de corne de cerf & de fang hu¬ 
main. Quelques autres les font aupara¬ 
vant incorporer dans le baume de fou- 
plire; &’entre les matières qui contien¬ 
nent beaucoup de (cls volatils, on lotie 
les fleurs de benjoin. 

Mais l’on doit entremêler à l’ufa- 
ge de tous ces remedes quelques nar¬ 
cotiques , qui font icy d’une très gran¬ 
de confequence. Les Autheurs nous 
recommandenc extrêmement les pilu¬ 
les decynogloflè. Je .me fuis bien trou¬ 
vé des pilules ou trochifques fuivans. 
Prenez..un gros de myrrhe] un gros de 
ftcccin préparé & un gros dé encens ma¬ 
le : pulverifez le tout enfemble, & y ajou, • 
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tex. m fimpule de laudanum Jilïouijr 
en très peu dé liqueur, pour faire dii 
tout huit petites pilules pour prendre 
pendant huit;foirs. O. Heurn'ms dit 
que le Prince Maurice de Naflau fut 
guéri d’un catharre très-cruel en 
i6ii. avec cj^ncienne conferve de rô¬ 
les , les fleurs de fouphre , le firop 
de coquelico, & auQi avec les pilules 
de ftyrax. 

L’on peut auffi faire recevoir la fu¬ 
mée au malade des remedes qui peu¬ 
vent fortifier les glandes qui font à la 
baze du crâne ; rétablir , pour ainfi 
parler, leur toms , & défendre les pou¬ 
mons contre l’acreté des. matières qui 
s’y filtrent : c’eft pourquoy on peut fai¬ 
re de petites pilules pour brûler avec 
le fuccin, la myrrhe, l’encens & le ta¬ 
bac j & l’on peut tenir le malade cou¬ 
vert de quelque linge , afin que la plus 
grande partie de la fumée entre dans 
fa bouche & dans fon nez par la refpi- 
ration. 

Quelques Autheurs ordonnent les 
fternuratoires pour détourner une par¬ 
tie de l’humeur dans les parties an¬ 
terieures de la tefte. Ils ordonnent 
auffi quelques raafticatoires pour dé- 
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cîiargcr la pituite qu’ils croyent tom-' 
ber du cctveau. Ces rcraedes peuvent 
décharger quelques humiditez trop 
abondantes qui fc trouvent dans b 
malle du fang. Je n’en ay jamais 
veu de grands effets , fi cè n’eft dans 
un long ufage du tabac mâché , qui a 
fouvent guéri des perfonnes fujutes à 
des catharres périodiques, 

Prefqüc tous les Autheurs convien¬ 
nent que les cautères appllqufz à la 
nuque du cou, ou derrière ks oreilles , 
ou dans dautres parties fort remplies 
de vaiffeaux , font d’un grand fecours 
pour détourner & diminuer les ca- 
tharres &c les fluxions : cependant cela 
paroift contraire aux demonftrationS 
anatomiques , puifqu’il eft confiant que 
cela ne peut point décharger la lym¬ 
phe qui le lèpate dans le Jinus du fphe- 
noïde, &c. Mais comme ces fortes 
de remedes peuvent percer tellement 
la peau qu’elle ferve de crible pour fil¬ 
trer une lymphe fort acre de la maf- 
fe du fang, ils peuvent, pat cette raifon, 
avoir leur utilité j & comme on doit 
là deffus Goufiiltcr l’cxperienM de 
plufîcurs Autheurs , qui nous affûtent 
qu’il n’y a rien de plus efficace , je croy 
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qu’on le doit tenter s principalertiene' 
parce qu’on fçait que cela ne peut faire 
aucun mali On doit auflî tenter les 
vefficatoires qui peuvent aider la diG- 
folution de la partie lymphatique, 
lorfqu’elle eft coagulée, en luy fout: 
niflànt des fels acres volatils. 

On peut faire frotter le membre où 
l’on fent les douleurs, & toute la 
tefte, avec la decoéfion d’yebles, 8C 
même de fleurs de fureau , lepluschau- 
dement que le malade le pourra fouf- 
frir. 

Si l’on veut détourner par les urî-, 
nés , on peut fê fèrvir de poudre de clo¬ 
portes,de terebenthinç, ou bien d’eau de 
fleurs de. fureau, de fel volatil de fuC- 
cin, où l’on peut âjoûter le diacodé 
ou quelque narcotique , comme on a 
fait aux diaphorctiques. 

Quelquefois bien loin de pouvoir 
guérir le malade avec tous ces re¬ 
mèdes chauds , échauffans & fon- 
dans , il faut mettre un malade- aux 
bouillons de laitue & de chicorée. 
f. Hemmuf rapporte un exemple d’un 
malade ; qu’un Médecin avoir en vain 
tenté de guérir par la première metho-, 
de , & qu’il rétablit enfuite par des^ 
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tafraichiflans : car lorfquc le fang efl 
tbp diffous & trop fondu, non feule¬ 
ment ii àut fc fervir des remedes qui 
peuvent calmer fon mouvement, emba- 
tafler les parties qui font trop acres, 
mais aulFidcceux qui peuvent épailîîr 
les parties qui font trop fubtiles. On 
peut fc fervir jpour cet effet d’eau de 
ris ou d’eau d orge, faire quelques pe- 
tes faignées, donner fouvent des lave* 
mens. On peut quelquefois purger 
avec de très-doux purgatifs : tels font 
le firpp de pommes, la caflè & la man* 
pe'. Quelquefois auffi l’on y .peut ajoû- 
ter quelques grains de tartre ftibie. 
S'il y a des indications pour le vomif* 
fement. On doit faire quelques potions 
avec les eaux de laituë & de chicorée, 
par exemple, de chacune trois onces, 
trois gronde diamargantura frigidumt 
& une once de firop de diacode. On 
peut aulïï fe fervir de tous les abfor- 
bâns & de tous les précipitans, & en- 
tt’autres de la terre figillée, du bol 
d’armenie , des coraux & du fuccin. 
On doit auffi ordonner quelques eleg- 
mesipar exemple, en prenant un gros 
de gomme atragant, qu’on fera gonHer 
dans l’eau rofe , & qu’on diffoudra 
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en faite avec le firop de diacode U 
l’eau rofe j on y pourra ajourer un peu 
de mucilage de coings. On pourrai 
faire quelques cmulfions en difloudaric 
demi-once des quatre fëmences mon- 
<iées, dans ûn demifeptier d’eauaofe ; Ss 
y ajoûcant du firop de rofes feiches jôs 
du diacode, de chacun une once. 

On ne doit pas négliger lescaut^resj 
& il efl; utile d’appliquer fur la tefte 
des emplaftres fortifiantes où l’on peut 
ajouter le mafliic, le benjoin , l’huile de 
fuccin & même Xepium. 

Ôn peut auffi faire des fumigatoires ÿ 
où l’on peut ajouter le fouphrc, parce 
que fon efprit acide qui pafle par la 
refpirarion, peut coaguler & fiaer les 
parties trop acres & trop exaltées de 
la mafle du fang. 

Pour ce qui concerne les ptifanneS 
dont le malade doit ufer , elles doivent 
eftre faites avec la racine de chicorée t 
de guimauve & le chien-dent , pU 
bien avec les capillaires ,'les raifins fecs, 
les jujubes, Stc. 
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CHAPITRE XL 

pe lu Fièvre de Idt. 

L a fièvre des nouvelles accouchée^ 
où la fièvre de liit ,eft une efpe- 
ce de mouvement que cette liqueur 
fait, par lequel elle étend les mamelles 
plus que de coutume ; car quoi-qu’il 
fe porte pendant la grolTcire une par¬ 
tie de la liqueur nourricière du fatus 
dans les mamelles j cependant l’on ob- 
ferve que trois jouis après l’accoucher' 
ment elle s’y porte en plus grande quan¬ 
tité , & avec plus d’effort ; Sc à moins 
qu’on ne tire dans ce temps-là le lait 
avec foin, il s’y amafle , & y fait quel¬ 
quefois des inflammations & dqs abf- 
cést la malade ftnc de la chaleur &un 
peu de foif > fon pouls s’élève & de¬ 
vient plus frequent ; mais tous ces 
fymptomes finiflènt bien-toft , lorfquc 
les vuidanges coulent avec aflèz d’a¬ 
bondance pour emporter le fuperflu 
de cette matière ; cette fièvre doit eftrc 
confiderée comme une fièvre fynoquc 
& fymptomaiique, qui ne demands 
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cependant aucune évacuation, pourveu 
que les vuidanges coulent ; mais fi elles 
cftoient fiippriméés, il faudroit faire 
quelques remedes pour en faciliter le 
cours. 

On doit obferver que cette maladie 
n’a point coûtume d’eftre confiderabie 
clans Icspayfannes & dans les femmes 
qui travaillent , parce quelles n’amaf- 
fent point d’humeurs fuperfluës, & que 
par l’agitation de leur fang, tout ce qui 
eft fuperflu fe filtre & s’évapore ; en 
un mot, il n’y pas une fi grande quan¬ 
tité de liqueur chyleufe dans la maiTe 
du fang ; au contraire les femmes qui 
mènent une vie lèdentaire, qui cou- 
fervent leur beauté, qui lé font appli¬ 
quer des remedes repereuflifs fur ks 
mamelles, font fujettes à de grands ac- 
cidens. 

Cette malndie n’a rien de particulier 
que l’évacuation des vuidanges qu’il 
faut toujours conièrver ou procurer; 
pomme nous en avons parlé ample¬ 
ment ailleurs , nous n’en dirons rien 
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CHAPITRE XII. 

Des principaux fymptomes yui ar¬ 
rivent dahi les fièvres conti¬ 
nues aigu 'ès ; (fi premièrement 
des affections foporeufes. 

N Ous avons dit que les fièvres 
aiguës continues Tymptoma? 
tiques cfloient caufées ou accompar 
gnoient les inflammations des parties 
internes ; qu’elles eftoient d’ordinairç 
accon,ipagnées de quelques fymptomes 
remarquables,qui les diftinguoient les 
unes des autres, qui lescaraderifbienr, 
& dont elles prenaient , pour ainfi 
parler , leur dénomination. 

Quoi-qu’elles ayent des çaufes à 
peu prés femblables , comme nous 
Pavons expliqué , & que l’évenement 
foit aife à, développer par les fignes 
generaux que nous avons donnez ; ce¬ 
pendant comme ces fortes d'accidens 
font varier les indications curatives, 
j’ay cru à propos de les expliquer dans 
le détail. 

Les aflêdions foppreufes font des 
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fymptomes d’une grande confequenc»’ 
dans les ^vres continues ; l’on en rc- 
jnarque de deux fortes. 

Dans la première qu’on nomme k* 
targie , affedion comateufe ou cam , 
fuivant quelle eftplus ou moins fone, 
lej malade le trouve emporté malgré 
luy dans le fommeil, loriqu’on le pin¬ 
ce , qu’on le picque j ou qu on le remue, 
i peine ouvre-t-il les yeu? , pouj: les j 
refermer un moment après. Il eft rout 
engourdi , connoift peu ou point fes 
amisi & ne fe fouvient de rien, Il ré¬ 
pond d'une maniéré peu jufte ou point 
du tout à ce qu’on luy demande, quoi¬ 
qu’on l’ait réveillé ; il oublie même 
quelquefois 8c fon nom Sc ccluy de (es 
amis ; lorfqu’il n’y a pas beaucoup 
de fièvre dans cette maladie, que le 
malade en dorraanta la bouche ouver¬ 
te , qu’à fon réveil il connoift ôc ré¬ 
pond aux demandes qu’on luy fait, Sc 
qu’il n’a pas même beaucoup perdu la 
mémoire ', on luy donne le nom d’af- 
feSîi&n comateufe > quand l’oubli cl): 
confiderable dans le réveil,que la fiè¬ 
vre &c la chaleur font plus acres S£ 

S lus apparentes, on luy donne ccluy 
eletargie :Enfin lorfquon a beaucoup 
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peine à le îéveillcr, que même en 
le picquant alTez fortement il ne fait 
que fe remuer ou ouvrir les yeux fans 
parler, ou qu’il parle fans connoilTan- 
ce, on luy donne le nom de carus ; & 
toutes ces fortes d’aff-ctions foporeu¬ 
fes font differentes de Xapoplexie , en 
ce qu’elles ne viennent pas pour l’ordi¬ 
naire tout d’un coup, ôc qu’elles n’in- 
tereflent pas fénfiblement la refpira- 
tion jdu moins ne voit-on pas ces ron- 
fleraens qui fe trouvent dans les apo- 

^ ues j & enfin on ne voit pas que 
ations foienttout-à fait éteintes. 
L’autre affeiSion foporeufe , qui fe 
trouve davantage dans les fièvres mali¬ 
gnes que dans les autres , cft un mé¬ 
langé d’un dormir avec une difpofition 
convulfîve ; un malade fè trouve aflbu- 
pi, il ferme à tous momeiis les^yeux , 
& les ouvre quelquefois ; lorfqu il par¬ 
le on voit une aliénation d’efprit, 
les mains 84 les cuifies ont des mouve- 
mens defordonnez. 

Ces fortes de fymptomcs arrivent 
dans les fièvres bénignes ou malignes, 
•lorfque la maticre heterogene qui cft 
contenue dans le fang, pafTe dans le 
cerveau 8c dans le genre nerveux , Sc 
Tome IL M 
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que par fon acidité elle fixe & atreüe 
le cours des parties fpiritueufcs qui doi¬ 
vent aller dans les nerfs pour faire les 
fenfations ; ou bien parce que fermen¬ 
tant avec violence dans les vaiflcaax 
fanguins qui aboutiflènt à la partie cor¬ 
ticale du cerveau , elle en dilate les 
pores : ce qui .fait quelle s’abreuve 
dans la fuite d’une fcfofitc fupcrfluë 
& inutile,qui en dérange le tiffu , & 
empêche la feparation des patries fines 
& déliées,qui doivent courir le long 
des tuyaux qui y about iffent. 

Enfin cette même matière héteroge- 
ne qui eft mêlée au fang , peut telle- 
ment détruire & fixer fes parties fpi- 
ritueufes en circulant avec luy, quel, 
les font hors d’état de Ce feparcr de la 
maniéré quelles le doivent eftre dans 
le cerveau. 

Dans l’une ou l’autre de ces fiippo- 
fitions, on conçoit que les fenfations 
doivent s’amortir , qu’on doit avoir 
beaucoup de penchant au fommèîl, 
Sc que les fibres des organes & du cer¬ 
veau ayant perdu leur tenfion & leur 
teflbrt , le malade doit tomber dans 
une perte ou une diminution fenfible 
de mémoire. 
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L’ouVcnute des cadavres prouve ces 
veritez ; car quoiqu’on trouve pluficurs 
hydrocéphales fans aucun affoup^fTe- 
jnent j cependant lorfquc la ferofité 
pénétré la fubftance corticale dans cet¬ 
te maladie , & dans les aiutes , l’on 
remarque dans les malades des letar- 
gies 5c des afftdtons {oporeufes , com¬ 
me Vuillii \'a. oBferver: ainfi l’on 
doit bien s’éloigner du fentiment des' 
Médecins , qui mettoiéîit le fiege de 
ces maladies dans les ventricules. ' 

L’on remarque que toutes les ebo- 
fes qui peuvent empêcher 1 évacuation 
des feïpfitez , ou en procurer l’épaii- 
ehement, peuvent occafionner ces ma- 
! ladies ; ainfi Platems a obfeivé des af- 
fediar.s comateufes, qui venoient de. 
! ce que les teins ne filtroient pas la fe- 
I rofité du fàrg > T'alf lus en a oblèrve 
' qui venoient daine fuppreffion d uri¬ 
ne eau fée par iftÆ'pierre. Il cft encore 
fort ordinaire de voir que ces fortes 
d’accidens fuivent des coups & des chû¬ 
tes, parce que fouvent il (c fait des 
ruptures de vaiffeaux , des abfces^des 
ulcérés ou d’autres folutions de conti¬ 
nuité j qui donnent lieu à un épancl - 
ment de ferofité fur la {i bftance cor- 
M ij 
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ticale : ceux même qui font fujets h. 
la cachexie feorbutique, en font quel¬ 
quefois atteints, parce que leur fang, 
trop {creux s’épanche aifément. Enfin, 
les opiates, & fur-tout l’opium St les 
racines .de jufquiamc , produifent ces 
defordres ou en fixant les efprits , on 
en arre{lant le cours du fang, & en 
donnant lieu à la ferofité de fe dega* 
ger. C’efl: encore par toutes ces rsifons 
que les enfans , les vieillards & les 
femmes qui d’ordinaire ont le fang 
plus fereux &c plus fondu , font plus 
fujets à ces defordres. 

fro^aof- Pour le prognoflic qu’on doit faire 
des affedions loporcufes, il doit tou¬ 
jours cftre en mauvaife part , quand 
elles arrivent dans les fièvres malignes 
ou dans de mauvailcs crifes des conti¬ 
nues ; principalement lotfque le fujet 
eft vieil ou cacochime^j que l’alToupif 
fement eft profond i que la perte de 
mémoire eft confiderable dans le réveil, 
que les rechûtes font frequentes, que 
la connoiflance eft tres-alienée. Mais 
fi l’on voit qu’il y ait des mouvemens 
convulfifs , le malade eft dcfefperé , 
parce que la matière acre a pénétré 
tout le genre nerveux. On doit aulli 
h 
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teaucoup craindre un événement fu- 
ncfte } lorfque la rcfpiration eft in¬ 
égale, tardive, & qu’elle commence i 
s’engager -, parce qu’il fe porte une par¬ 
tie de la matière qui fait la malidie 
dans le cervelet, Lorfqu’il y a quel- 
qtie coup confiderable qui a précédé 
rafloupilTcmcnt & la fièvre, on doit 
encore beaucoup appréhender. Ott 
doit moins craindre lorfque cela a efté 
caufe pat l’yvrognerie ou par quelque 
léger narcotique , fi la fièvre eft forte, 
ou qu’il parle , lorfque le vin eft diffi- 
pé , ou fi l’on le peut éveiller ÿ fi lorf- 
qu’il eft é/eillé la perte de mémoire 
n’eft pas confiderable, s’il n’a point 
fenti d’engourdiflement auparavant, 
fi le fujeteft robufte ; & en un mot fi 
Ion voir des évacuations confiderables 
par les fueurs , le vomiflement , le 
ventre, & les urines; ou fi l’on les 
procure par des veflîcatoires, ou enfin 
s’il vient des parotides. Mais il fau^. 
oblêrVer que lorfqu’il arrive des fueur^^ 
froides à la tefte, cela eft mortel, par¬ 
ce que ce font des marques de ferofi- 
tc 2 abondantes, & d’une grande diflblu- 
tion du fang. 

Enfin comme ces accidens rendent 
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la maladie tres-aiguë, lorsqu’ils paf-■ 
lent le Septième jour, les malades en 
reviennent pour l’ordinaire j mais Uuil- 
lis après Hippocrate dans Ses Coaques 
aobServé,que quelquefois cette maladie 
fc terminoit par un empième ou par des 
crachats purulens : ce qui n’eft pas fort 
étonnant , puiSque ceux qui ont receu 
quelque coup à la telle Sont Sujets à des 
abSccs au foye, comme Paré , Pigray 
& quelques autres ont obServé.. Au 
relie il eft. beaucoup mieux que ledeli" 
re Succédé à la letargic ,• que la letar- 
gie Succédé au delire, quoique le Som¬ 
meil ordinaire le calme, LorSque les 
Ictargiqucs font prells de mourir , leurs 
yeux fecaventj il leur arrive des grin- 
cemens de dents , leur pouls manque, 
leur viSage ell rempli de Sueur froide > 
Guerlfin. & ils ne refpitent pas.Souvent. 

Pour remedier à ces accidens , l’on 
doit Songer à faire couler les eSprits 
^ans les nerfs , à abSorber les ferofi- 
* Z qui Se font épanchées , & à em¬ 
pêcher qu’il ne s’en éparxche de'nouvel- 
les. L’on remplit toutes ces indications 
en agitant le malade , luy faifant Sentir 
l’eSprit volatil de Sel ammoniac, le pin¬ 
çant , le frottant , luy donnant des la- 
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vemens acres, & en fuite examinant û 
fon le doit faigner : ce qu on doit faire 
d'abord & à l’heure même, fi fa face 
eft un peu rouge, fon'pouls elevg , lés 
vailfeaux pleins : car en defcmpliffant 
lés vaifièaux ,on donne lieu aux ferofi- 
téz d’entrer dans les veines. ■ On doit 
plûtoft faigner de la jugulaire, parce 
qu’elle-communique avec la jugulaire 
interne, qui rapporte immédiatement 
lé fang des fims de la dure merc. Si 
demie heure après qu’on a tiré fix à 
fept onces de fang on trouve le pouls 
plus élevé ,1a refpiration plus libre , le 
Ibmmeil moins profond, la face plus 
colorée, on en retirera encore autant. 
Enfuite peu de temps après il en faut 
venir à la purgation : ce qu on doit 
faire avant tout, s’il n’y a point d'in¬ 
dication pour la faîgnée j Ôc memC il 
faut qu’elle (bit aflez vigourcufe , a 
nioins que la fièvre ne foit fort grande. 
Alexandre TraWmn & Oribafe ordon- 
noicnt la fcammonée avec le- caftor ; Sc 
le premier ordonnoit uii fcrupule de 
Icammonéé avec deux de caftor dans 
l’oximel ; mais nous avons prefenre- 
nient des remedes qui font autant d ef¬ 
fet , & qui échauffent beaucoup moins : 
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tels font le vin &c le tartre cmetiquôS j 
qui dans ces fortes de maladies font 
des effets qui approchent du miracle, 
lorfqu’on les donne dans une dofe fuffi- 
fante Bc à temps. A la vérité en fuivant 
le confcil d’Hippocrate, qui dit que les 
flux de ventre déchargent mcrveilleu- 
fement les embarras qui font dans la 
tefte -, on peut mêler l’un ou l'autre vo¬ 
mitif dans une infufîon laxative. 

Enfuite on doit appliquer fut le 
cou &fur la tefte des vefficatoires,qui 
excitant les fenfations , déchargent les 
fèrofitez confiderablement. On doit 
réitérer les lavemens acres avec des dé¬ 
codions aromatiques, où l'on diflbuc 
les hieres, & les eledaaires purgatifs : 
l’on frorte le nez & les temples d’hui¬ 
le de fûccin qu’on mêle quelque¬ 
fois avec un peu d’efpiit volatil de 
fel ammoniac. Cependant on ne leur 
doit pas faire prendre d’abord beau¬ 
coup de fternutatoires , de crainte que 
par les fecoufles trop violentes , la ma¬ 
tière pénétrant plus avant, donnât lieu 
à des affedions convulfives. 

Enfuite on fera prendre quelques 
potions avec les céphaliques, où l’on 
doit toujours faire entrer le caftor com¬ 
me 
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me un fpecifique huileux, capable de 
corriger l’acretc des feroficez & leur 
defunion : par exemple , Prenez, de 
l'eau de bethoine & de muguet de cha¬ 
cune deux onces & demie : diJfoudeZi 
deux fcrupules de cajlor pulverifé, huit 
grains de fel volatil de corne de cerf, 
& me once de /trop de floecas : on fait 
Une potion pour prendre à deux fois. 
Lorfque la fièvre n’ell pas trop forte, 
ni le pouls trop élevé, on ajoûte de¬ 
mi once d’eau thcriacale , ou quelque 
clprit apopletâique , ou l’on en donne 
par petites cuillerées. 

Loxfque le malade eft hors de l’accès, 
on le purge doucement avec deux fcru¬ 
pules de pilules cochée majeures, dif- 
foutes dans l’eau de bethoine, avec quel¬ 
ques grains de caftor , ou avec une in- 
fufion de fené & de rhubarbe , où l’on 
ajoûte lefîrop de rofcs pâles. Comme 
cette maladie eft aiguë, tout le monde 
fçait que le régime doit cftre tres-exadl. 
J’ajouterai feulement à ce que je viens 
de dire de la guërifon des maladies fo- 
poreufos,que lorfqu’elles ont efté pro¬ 
duites dans les fièvres aigues ou dans 
d’autres maladies par un narcotique 
ptis à contre-temps, on doit éviter k 
Tome Ih N ' 
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faignée, vuider les premières voyes î 
faire fentir au malade la vapeur du 
vinaigre qu’on répand fur un fer rou¬ 
ge , & luy faire prendre le caftor avec 
l’oximel ou le vinaigre,à caufedela pro¬ 
priété qu’ont les acides de cotriger l’o- 
fium. 


CHAP ITR E XIII. 

Des Ajfecîions convulfwes. 

T Ous les Médecins qui ont ob- 
lèrvé dés fièvres continues ou 
malignes, y ont quelquefois remarque 
des Gonvulfions hc des mouvemens 
convulfifs,, c’eft à dire, des mouvemens 
involontaires, où les parties demeurent 
toidesjou bien des mouvemens quire* 
commencent à differentes foiSi dans Icf- 
qucls la partie va & vient : l’un SC 
l’autre de ces accidens font confidera- 
bles dans les fièvres, particulièrement 
s’ils fuivent un déliré ou une affeftion 
Ibpoteufè i parce que pour lors ils ne 
"ininof- viennent pas par l’irritation que l’acrc- 
tic. p- té de la matière morbifique peut caufef 
pjj-jjgs mcmbîaneufes j mais dé 



CC qu elle naüc elle raeoie par le cer¬ 
veau dans les canaux des ticifs. Ces 
accidens font encore très-périlleux, lorf- 
qu'ils fuivent de grandes évacuations 
faites par des hémorragies,desfaignées 
ou des purgatifs acres , parce qu'ils ne 
viennent pas par la quantité 'ou le mou¬ 
vement des efprits, mais par leur defor- 
dre 8 c par l’acreté de la raacictesqui y eft 
mêlée. Lotfqu on diftingue par quel¬ 
ques fignes que le pus d’un ulcéré ou 
d’un abfcésdans le cerveau ou proche 
, de nerfs confiderables , entretient des 
convulfons ou des mouvemens con- 
vulfifs , on en doit encore faire un 
prognoftic mortel, à caulè des parties 
qui font bleffées : principalement, fi ces 
fortes de mouvemens font grands, 5 c 
qu’ils durent long-temps , s’ils occu¬ 
pent des parties voifines de la tefte, 
comme toute l’épine î car , comme dit 
Hippocrate , ceux qui font travaillez 
du tetantis , qui eft une convulfion du 
cou & du haut de l’épine, dans laquel¬ 
le un homme ne peut fe tourner de quel- 
que coftéque ce fort, meurent en. qua- 
tee jouts J & quand iU les palïcnt, ils 
guetiflènt : car toutes les conuvlfions 
aniverfellcs menacent d’un péril pro- 

Nij 
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Chain , meme lorfqu’elles font périodi¬ 
ques , parce qu’un m'àlade peut toûjours 
mourir dans le temps de leur accès, 
comme on peut voir dans Y^pilefjîe. 
Mais les mouvemens convuliîfs qui 
font fans fièvre, ou qui n’ont point 
cfté précédez par la fièvre , ne font pas 
fi dangereux : il eft même mieux que 
Ja fièvre fuccede à la convulfion, que 
la convulfion à la fièvre; parce que 
dans le premier cas la matière paiTe des 
nerfs dans le fang , ou du ,'moins fe 
peut diiïïper par le mouvement des li¬ 
queurs qui traverfent les nefrs : au con¬ 
traire on doit craindre quand la con¬ 
vulfion fuit la fièvre que le fang n’ait 
rempli de parties heterogencs les p^es 
du cerveau : on peut même dire que 
les convulfions particulières des four- 
cils , des levres, du nez , qui ne font 
d’aucune conicquence lori^u’on fc por¬ 
te bien , font mortelles dans les fiè¬ 
vres aigues : cependant lorfqu’elles font 
momentanées , quelles ne durent au 
plus qu’un- jour , elles font beaucoup 
moins à craindre. On ne doit pasaulli 
tant craindre les mouvemens convulfifs 
dans les perfonnes qui y font fujettes, 
«omme dans les femnjes hyfteriques, 
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îes epileptiques, &c. ni même dans les 
cnfans, parce que cela vient des vers 
ou d’autres matières irritantes contenues 
dans le bas ventre ; & les fymptomes 
cclTent lorfqu’on en a ofté la caufe; 
au contraire ces fortes de mouvemens 
dans les 
jets, . 

rc icy, ce GmtiîtK, 
que nous avons dit tant de fois , que 
dans les commencemens des fièvres ai- 
gucs.on! doit faire de grandes évacua¬ 
tions pour prévenir les fymptomes, 
tant par les faignées que par les emeti- 
ques & les purgatifs, fuivant qu’on a 
des indications j mais enfin fi l’on ne 
l’a pas fait, & que la Nature n’ait point 
■icnté ces évacuations, ou n’ait point, 

-pour ainfi parler , outre-pafTé les bor¬ 
nes dans fes évacuations j les mouve¬ 
mens convulfifs & les convulfions ne 
doivent pas empêcher les faignées abon¬ 
dantes , lorfque le pouls eft élevé , le vi- 
fage rouge ôc les vailTeaux pleins. On 
peut auffi donner des emetiques & des 
purgatifs, s’ils n’ont point efte donnez 
dans le commencement, &C qu’on trou¬ 
ve beaucoup de matière dans les pre¬ 
mières Yoyes : mais lorfque la convul- 


font beaucoup plus dangereux 
adultes qui n’y font point fu 
Il n’cft pas ncceffaire de di 
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fion ou les mouvemens convulfifs font 
accompagnez d’épuifcraens, il ne faut 
lâcher qu’à calmer & à fortifier ; ce 
qu’on peut faire avec le caftor,le cina¬ 
bre d’antimoine,le diaçhoretique mi¬ 
nerai , le fuccin préparé, les eaux de 
fauge, de beihoine , de lavande , de til¬ 
leul., &c, on peut même y ajouter quel¬ 
ques légers narcotiques, s’il y a de l’ir¬ 
ritation, mais en les mêlant avec des 
remedes fpititueux : fans cela ils étein- 
droient le refte des cfprits. Lorfqu’il n’y 
a que de l'épuifement, comme il arri¬ 
ve apres les grandes pertes de fang; 
f renez. demi gros de fuccin prépare, an 
fcrnpale de cinabre d'antimoine , fix 
grains de camphre dijfoas avec quelques 
gouttes d'eau theriacale , demi gros de 
cafior en poudre : dijfoudez, le tout avec 
me once de firop eCeeillets , trois onces 
d’eau de jStuge , & autant de au de til¬ 
leul J on fera une potion pour prendre 
à deux fois à une heure l’une de l’au¬ 
tre : s’il y a beaucoup d’irritation, com¬ 
me il arrive après avoir pris de violcns 
purgatifs , on ajoutera une once de fi¬ 
rop de diacode, ou un grain de lauda¬ 
num diffbut J & fi l’irtitatioh eftoit fort 
grande fans épuifement, l’on mettroit 
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le diacode fcul dans de l’eau de laitue, 
avec un peu de lemences froides, & le 
fuccin prépare. 

Pendant ce temps-Ià on peut frotter 
les parties qui font enconvulfion ou en 
mouvemens convulfifs avec des huiles 
chaudes & pénétrantes : comme font 
celles de mufcadcjdc laurier, de {au¬ 
ge , de cire, de térébenthine, de vers, 
&c. S’il y a beaucoup de douleur, 
on peut fe fervir auparavant d’huile de 
lis, d’amandes douces, de graifle hu¬ 
maine , & d’autres adouciffans. Penotc 
loüe extrêmement un liniment fait 
avec demi once d’huile de térébenthi¬ 
ne , fix gouttes d’huile de gerofle, & 
fuffifante quantité de mucilage de brio- 
ncjdont il fait frotter le membre & 
l’endroit dé l’épine , d’où fort le nerf. 

Hippocrate dans le tetams fait jetter 
de l’eau froide dans des corps bien ha¬ 
bituez , pleins de fang & d’cfprits , & 
où.l’on craint l’étranglement, à cau{c 
de la contraélion des mufclcs qui font 
proche le larinx , s’il n’y a point d’ul- 
cere , &c. Pmi iÆgimte 8 c quelques 
autres condamnent cette pratique ; mais, 
comme dit HoUier, ils n’ont pas raiibn, 
quoique les conditions qu’y tnet- Hip» 
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pocrate tendent cette pratique fort ra¬ 
re : ainfi il cft beaucoup plus ordinaire, 
& même plus fur, de le fetvir d’eau 
chaude , d’huile & d’autres emoliens 
relâchans, comme fait Hippocrate dans 
l’Aphorifme '’fuivant. 

Rondelet fait beaucoup d’état de fon 
eau d’hirondelles avec le caftor : il pré¬ 
tend que c’eft un fpecifique dans les 
convulfions qui ne viennent point aptes 
des épuifemens : je croy qu’elle fait 
bien, comme toutes les eaux céphali¬ 
ques , qui contiennent quelques parties 
huileufes. 


CHAPITRE- XIV. 

De la Threnefie à" àu Déliré. 

L A] raifon fe trouble dans les fiè¬ 
vres continues , intermittentes ou 
malignes, mais d’une façon tres-diffe- 
tente. En general les aliénations d’ef- 
prit qui arrivent avec la fièvre font 
continues, ou ont des relâches confidc- 
rables : car il y a des délires qui celTent 
avec l’accès ou dans la remiffion des 
fièvres continues } & il y en a d’autres 
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en quelques fièvres continues Sc ma¬ 
lignes, qui durent ôc perfevereat juf- 
qu’à la fin de la maladie, & qui mê¬ 
me ne laiflent pas de durer un temps 
confiderable, quoique le malade n’ait 
plus de fièvre. C’eft ce déliré long, 
permanent , accompagné de fièvre , c^raSir 
d’une refpiration petite & frequente, " 
de veilks continuelles avec des excla¬ 
mations & d’une férocité dans la paro¬ 
le , auquel on a don^ le nom de phre- 
n efie. 

Par la fimple expofition de ces deux 
accidens, on juge aifément, que le de- 
lire vient d’ordinaire par la trop gran¬ 
de fermentation du fang, qui jagitant 
toutes les fibres du cerveau , déréglé le 
cours des efprits qui font jes ftnlà- 
tions , 5c même les fait couler d’une 
maniéré irtcgulierc dans les organes ; 
c eft pourquoi lorfque cette grande agi¬ 
tation du fang cefle ou diminue , tout 
redevient dans fa première tranquilli¬ 
té , comme il arrive toujours quand 
l’accès d’une fièvre intermittente eft 
palTét ou fouvent quand le redouble¬ 
ment d’une fièvre continue eft fini. 

Il n’en eft pas de même de la phre- 
îicfie ou des délires longs Sc continus. 
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qui patoiflTent fouvent dans l’état des 
maladies aiguës , & qui perféverent 
quelquefois lorfque la fièvre eft finie : 
car cet accident eft produit pâr la ma¬ 
tière heterogene, qui du fang eft palTée 
dans le cerveau & dans les nerfs, & 
qui a dérangé l’économie de ces par. 
tics , ou par fon mouvement ou pat 
fon acreté. Quelquefois même cette 
matière occupe tout-à-fait la place des 
efptits. ' 

. De ce que nous venons de dire, 
“ il eft aifé de conclure, que les déli¬ 
res qui viennent feulement dans l’ac- 
cés d’une fièvre intermittente font 
fans péril ; que ceux qui ne paroiftent 
que dans le redoublement d’une fiè¬ 
vre continue ne font pas encore fort 
dangereux par eux memes ; mais lorf- 
qu’ils font accompagnez de mouveraens 
convulnfs &C du tremblement des ten¬ 
dons du poignet, comme il arrive (bu- 
vent dans les fièvres malignes, cela eft 
très dangereux. Les délires qui vien¬ 
nent à ceux qui font abattus & affai¬ 
blis j font des marques de mort i parce 
qu’ils ne peuvent avoir efté produits 
que par une matière acre, fubtile & 
maligne,qui a pénétré dans le cerveau 
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êc dans les nerfs, & qu’il n’y a point 
de parties fpiritueufes pour les en chaA 
fer. Il eft inutile de dire, que le déliré 
qui fuit la gangrène des parties exter¬ 
nes eft mortel > que les délires melan- 
choliqucs font plus dangereux que les 
délires joïeux j que les délires obicurs 
font plus à craindre que ceux qui pa- 
joiftenr. Nous avons expliqué tous 
ces prognoftics en parlant des léfions, 
des fondions animales. 

Pour la guerifon de cet accident, G»erî/«p, 
on peut ordonner un régime un peu 
plus rafraichiflant , tempeter l’ardeur 
& la trop grande fermentation du fang 
par des faignees copieufes, lorfque le 
délire n’a point efte précédé par une 
grande évacuation de fang, & qu il ne 
vient pas à une perfonne fort affoiblie. 

On doit bien prendre garde à la fup- 
preffion d'urine qui accompagne d ordi¬ 
naire cet accident. La faignée du pied 
eft préférable à toutes les autres, parce 
qu’dle détourne davantage le mouve¬ 
ment du fang, qui fe porte à la tefte, 

& que le fang coule plus aifément 
vers l’ciidroic où l’on le tire ; outre qifc 
l’eau chaude où l’on fait tremper les 
pieds déterminé encore le cours des hu- 
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meurs vers les parties inferieures, ü 
par les parties aqueufes qui pénétrent 
dans les veines, modèrent la fermenta¬ 
tion : ainfî lorfque les forces ne per¬ 
mettent pas plufieuts faignees, il faut 
rcïcercr les lotions des pieds avec fric¬ 
tions dans l’eau chaude. Les laveraens 
font encore d’un grand fecours : car 
comme dit Hippocrate ^ l’évacuation 
du ventre libère & dégage extrême¬ 
ment la tefte. Enfuitc on reïtere les 
faignées s’il y a des indications. On 
peut même venir à quelque douce pur¬ 
gation par haut ou par bas ; particuliè¬ 
rement lorfqu’on obferve quelque dimi¬ 
nution dans la fièvre, & que le malade 
n’a pas efté purgé fufHlâmmcnt dans 
le commencement ; on peut fe fervir 
de manne, de caflè , de firop de pom¬ 
mes , de chicorée ou de rofes pâles dans 
le petit lait:ou bien, Prenez, demi h* 
vre de cajfe en bâtons , & deux gros 
de fènè : faites boHillir en trois demi fep- 
tiers d'eaH réduits à chopine ,pajle':(^.& 
dijfoudez. une once # demi de manne, 
Une once de firop de chicorée compofé pour 
prendre en deux verrées. 

On peut mettre l’eau rofe avec un 
peu de lêl de faturne, aux temples 6t 
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fut le fommet de la telle, avec des lin¬ 
ges ; mais ce doit efttc feulement dans 
le commencement : Mais lorfqu il y a 
quelques jours après avoir rafé, on peut 
appliquer l’eau rofe avec la teinturç 
des fentaux, le mufe & le camphre, 
ou appliquer un pigeon vivant & ou¬ 
vert fur la tefte. 

Mais enfin , -fi les veilles & le dé¬ 
lire continuent , il en faut venir aux 
■narcotiques, & principalement au lau¬ 
danum j mais il faut prendre garde 
que le malade n ait point de penchant 
ï quelque affedion foptfteufe, & a ne 
le pas donner en.trop grande quantité ; 
on peut même le corriger par quelques 
cepLliques : par exemple ; Prenez, un 
Jain d’cpmm difont , vingt grams de 
edor. di fondez le tm dans trois onces 
d'ean de hethoine : on peut 
me once de firop de diacode a l opium. 
Il n eft pas befoin d’attendre toujours 
le douze ou le quatorze 
ladies qui font tres-aigues , comme, le 
prétend Sydenham-, car le 
Ldinakernent hors de perd ou mort 
dans ces temps-U. . 

Enfin , non feulement on doit pro- 

çuter le foiumeil avec des narcotiques. 
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mais on peai aufli faire quelques émul- 
fiions, où on peut même méfier le ni- 
tre & le {firop à'altea , lorfqu’il y a 
quelque fuppreflîon d'urine. 

Il faut aufïï , pour ce dernier acci- 
dent, exciter les malades à piller, Icut 
ptclTer doucement le ventre , |oli leur 
faire des fomentations émolientes fur 
l’hypogaftre & le pubis, & même les 
frotter avec l’huile de feorpion : On 
leur peut auffi faire prendre quelque 
dccoêîion diurétique. 


CHAPITRE XV. 

De VEfyuinancie. 

L ’Erquiaancie ou l’inflammation du 
phirinx & du larinx,eft un fymp- 
tome qui arrive aflèz ordinairement 
dans les fièvres fynoques putrides, le 
caufus 5 c dans les fièvres malignes *, 
les malades rgfpirent avec beaucoup de 
difficulté, ils peuvent à peine .-ivallcrj ils 
rejettent fouvent la boiflon par les na¬ 
rines , ils reffentént une très-grande 
douleur dans le fond de la gorgé, ont 
une voix baffe, caffée, & à peine peu;; 
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vent-ils parler & tourner le col : quel¬ 
quefois il n’y a, ou tout au moins on 
ne voit ni tumeur ni rougeur dans l’ex- 
tetieur du col, ni dans l’intetieur de 
la bouche : D’àutresfois l’on voit une 
inflammation dans le fond de la bou¬ 
che vers le larinx > d’autresfois, outre 

3 ue l’inflammation paroift dans le de- 
ans de la bouche, l’on voit dans l’ex-' 
tetieur du cou de la rougeur & de l’é- 
levacion : enfin quelquefois l’inflam¬ 
mation n’occüpe que l’exterieur. Lorli^ 
que l’efquinancie eft formée, fouvent 
la langue fort hors de la bouche. 

L’in fl animation des amygdales don¬ 
ne quelquefois des fymptomes qui ap¬ 
prochent de l’efquinancic ; & f l’on 
en croit Dodonée, fouvent quoiqu’il 
n’y ait que le poumon d’enflammé, 
les malades ne laiiTent pas de tellèn- 
tir la douleur au larinx. 

L’on voit bien que la caufe de tou¬ 
tes CCS inflammations ne peut eflre 
qu’un fang arrc'fté dans les mufcles du 
larinx ou du pharinx , ou dans les 
parties voifincs : or le làng fc peut ar- 
refter dans ces parties, ou parce qu’il 
fermente avec trop de violence, ce qui 
fait perdre du reflbrt aux vaifleaux. 


Otxftji 
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& diminue la vicefle de la circulation; 
ou parce qu’il eft trop épais & trop 
vifqueux pour pafler par les pores de 
ces parties ; ou parce qu’il y a efté fixé 
par une boiflbn trop froide , ou pat 
un air trop frais ;,ou parce que le ref- 
fort de ces parties eftant trop diminué 
par un petit os ,ouquelqucs-autres corps 
etrangers qui irritent ces parties ou qui 
les ulcèrent,ne peut pas renvoyer dans 
les veines le fang qui aborde par les ar¬ 
tères ; ou parce que la falive eftant trop 
acre, picote toutes les parties qui fer¬ 
vent à la déglutition.- Cette maladie 
arrive dans les faifons propres aux fon¬ 
tes d’humeurs, comme dans le prin¬ 
temps & dans l’hyver. 

Par* l’une ou l’autre de toutes ces 
caufes , l’inflammation fuccede à la 
douleur ; les mufcles qui fervent à la 
nxflie*. déglutition , ne peuvent jouer ni fe 
gonfler fans caufer au malade des dou¬ 
leurs extraordinaires ; les alimens, la 
boilTon & l’air même ont de la,douleur 
en touchant à ces parties gonflées & 
enflammées ; le malade boit même a- 
vec une fi grande difficulté i que la 
boiflbn retourne avec violence par le 
nez. Quelquefois la refpiration eft plus 
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difficile que la déglutition, quand le 
latinx ou fes parties font plus enflam¬ 
mées i d’autres fois aufli la déglutition 
eft beaucoup plus difficile que la refpira- 
tion , lorfque 'le pharinx eft la partie 
la plus enflammée : c’efl à caufe de la 
fituation differente de ces inflamma¬ 
tions , qu’on apperçoit d’ordinaire quel¬ 
que tumeur dans le fond de la bouche y 
lorfque U déglutition eft plus empê¬ 
chée que la refpiration , parce que le 
pharinx eft plus vifible que la tefte de 
la trachée artere. 

L’on conçoit affez que cette mala- 
die eft trés-dangereufe : Celle qui vient 
dans les fièvres, fans qu’il paroiffe de 
tumeur dans le dedans de la bouche, 
ni dans le dehors de la gorge, eft mor¬ 
telle i Sc d’ordinaire le malade ne paffe 
pas vingt-quatre heures , ou tout au 
plus le quatrième jour , quoiqu’il ait 
toutes fes fenfations en fort bon eftat, 
& qu’il ait le jugement fort fain. J’en 
ai fait ouvrir un mort de cette cfpece 
d’efquinancie , ovf l’on trouva une in¬ 
flammation dure ôc feirrheufe de 1» 
groffeur du doigt, dans le dedans de 
la partie poftericure de la trachée ar¬ 
tere proche le larinx, dans l’endroit oa 
Tme IL P 
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les anneaux (ont rompus j apparemment 
c cftoit un gonflement & une inflam¬ 
mation des glandes de cette partie. 

Lorfqa’il y a une inflammation dans 
le fond du gofier,de malade peut eftre 
fuffoqué en peu de temps ; cependant 
il arrive 'Æz fouvent quelle fe ter¬ 
mine en abfccs qui fe vuide dans la 
bouche : ainfi l’on peut dire quelleeft 
moins dangeteufe que la première ; & 
elle l’cft encore moins fi l’inflamma¬ 
tion s’étend dans l’exterieur du cou. 

Et enfin fi l’inflammation ne s’àp- 
perçoit que dans l’exterieur du cou , 
elle n’a pas accoutumé d’eflre fort dan- 
gereulê, parce quelle empêche moins 
la refpitation, & qu’elle n attaque pas 
des parties fi confiderables j l’humeur 
même peut plus aifement eftre evaCuees 
en un mot, rempcchement de la ref* 
piration & la grandeur de la fièvre, 
règlent d’ordinaire l’évenement de l’cf* 
quinancie j car fi le malade ctouflci 
fouvent il ne va pas loin larfque la 
fièvre eft forte. 

Lorfqu’il paroift quelque tumeur ex* , 
tetieure dans le cou, c’eft un bon fi- 
gne i parce que les parties intérieures | 
ne font pas fi prcfîécs & cnâamtt'Ccs 
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Lorfque l'efqalnancie fe continue au 

P oumon, cela eft mortel, à caufe de 
augmentation de la maladie, & qu’el¬ 
le occupe les parties intérieures ; d’or¬ 
dinaire les malades meurent en fept 
jours, ou bien il fe fait un empicme. 
Lorfque l’inflammation qui paroiflbit 3 
difparoift fans diminution des fymp- 
tomes, & fans des crachats cuits, cela 
eft très-mauvais, parce que l’inflamma¬ 
tion fe fait dans d’autres parties plus 
intérieures ; Si l’empêchement de la 
refpiration ou de la déglutition, dépend 
d’un contournement du edu , qu’on 
peut appeller une convulfion , & qu’il 
ne paroifle point de tumeur dans la 
bouche ou dans le cou , cela eft mor¬ 
tel lorfque la fièvre eft confiderable. 

Lotfqu’on rend beaucoup de iàlive 
& de crachats, l’on doit moins crain¬ 
dre , parce que le gonflement des glan¬ 
des falivaires contribue beaucoup à la 
maladie '; tnais quelquefois elle dure 
aftez long-temps. 

L’on voit parce que je viens de dire, 
que le principal accident de cette ma* 
ladie, eft l’empêchement de la refpira¬ 
tion ; aulfi quand ils meurent, ils meu¬ 
rent comme étranglez ou fuffoquez. 

O ij 
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L’on peut encore inferer de ce que noui 
avons dit, , que les feules voyes par 
lefquellcs la nature peut guérir cette 
inflammation font, la relblution & la 
fuppuration : cette derniere n’eft pas 
trop feure car quelquefois le pus tom* 
be dans le poumon, comme le remar¬ 
que Lindanus. Il faur auflî obfetver 
que l’efquinancie qui eft pinte à une 
fièvre tierce continue, dont les redou- 
blcmens font de trente-fix heures ^ eft 
prefque toujours mortelle , à caufe de 
la grande fermentation du fang, & du 
peu d’air qui entre dans le poumon ; 
Ton remarque encore que lorfqu’il vient 
de l’écume à la bouche, c’eft un ligne 
mortel ; parce, que c’eft une preuve que 
l’air ne pafle point dans le poumon : 
L’on dit auffi que fi en ouvrant les 
veines qui font fous la langue, il ne 
coule prelque point de fang, c’eft un 
figne mortel î ce qui s’accorde fort a- 
vec la raifon , parce que cela montre 
la grolïïereté du fang , & par confe.- 
quent la. difficulté qu’il y a- pour le ti¬ 
rer de la partie enflammée , en lui renr 
dant fa liquidité. 

Le flux de ventre emporte quelque¬ 
fois l’clquinancic comme il fait, quan- 
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tiré d’autres inflammations, en détour¬ 
nant la matière qui pouvoir rentretenir. 

Toutes les indications curatives font, Gnv'Cÿt. 
d’empêcher qu’ait ne vienne de nouvelle 
fluxion, d’ofter le fang & les humeurs 
qui féjournent, de rétablir le reflbrt 
des parties & de remedier à la fièvre 
& aux accidens. 

Comme cette maladie eft extrême¬ 
ment aigue J elle demande une grande 
diligence j & l’on doit premièrement 
ordonner une dicte trés-attenuante , 
trés-cxaâie Ôc peu noatriflante , en 
évitant le veau, principalement le ja- 
ree, dans les bouillons, de les plan¬ 
tes gluantes dans les ptifannes , comme 
auffi tout ce qui peut trop échauffer ou 
fermenter le fang ; l’on doit empêcher 
Centrée à l’air froid, & fur l’heure en 
venir à la faignée des jugulaires, à 
moins qu’il n’y ait fuppreffipn de mois 
0U d’hemorroïdes, & dans ce cas-là, 
on fait la faignée du pied avant celle 
de la jugulaire. U feut bien prendre 
garde d’augmenter la peine de rcfpirer, 
en faifant la ligature pour la jugulaire : 

Infuite, fi dans le premier jour on voit 
que le malade ait des faveurs defagréa- 
bles dans la bouche , comme cela' ar- 
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tive fouvent, il en faut fur le champ 
même venir à un vomitif, avec le vin 
émetique ou le tartre émctique, dans 
l’cau de cha^don benift : On peut 
même le mefler à la manne pour le 
rendre purgatif, tant pour empêcher 
les matières contenues dans les pre¬ 
mières voyes, d’augmenter les mau- 
vaifes difpofitions qui font dans le fang, 
que pour empêcher l’augmentation de 
la fluxion , en faifànt jouer les mufcles 
Yoifins du pharinx & du larinx > ce qui 
p>eut un peu décharger les parties voi- 
fines par des comprêffions reïterées. 
De plus, on remarque que d’ordinaire 
les flux de ventre foulagent ceux qui 
font attaquez de cette maladie. Si d’un 
autre cofté l’efquinancie eft épidemique 
ou maligne, elle demande encore da¬ 
vantage des cmetiques, non feulement 
dans les premiers jours , mais aulïï 
dans la fuite, comme nous dirons en 
parlant des fièvres malignes. Enfin, 
s’il fe fait un abfcés, ce qui arrive fou- 
vent des le fécond ou le troificme jour, 
fémetique ne peut faire aucun tort; au 
contraire il peut, par les efforts, aider 
la rupture de l’abfcés & empêcher l’é- 
coulcmem du pus vers le poumon. En- 
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fin dans les gonflemens dés amygdales, 
Sc des parties voifines, les efforts du 
vomificmcnt font décharger ces glan¬ 
des de la lymphe qui y croupilToit. 

Dans les premiers jours de cette mala¬ 
die, l’on peut téïccrer la faignée trois 
& quatre fois, .fi le fujet cft jeune & 
pletorique : & on peut même en tirer 
■ jufqua cinq fois, en faifanc les faignées 
plus petites fi ûn craint que le mala¬ 
de ne tombe en foiblelTe j l’on peut 
donner un lavement auparavant, fi on 
a le temps : On doit toujours faire 
tenir la telle élevée au malade ; & s’il 
ne pouvoir rien avaler, on feroit obli¬ 
gé de luy feringuer du bouillon ou de 
la ptifanne dans la gorge i mais il cft 
rare qu’on foit obligé d’en venir là. 

Quant aux gargarifmes, ils font de 
peu d’ufage dans les efquinancies vé¬ 
ritables 1 l’on peut même dire qu ifs font 
fouvent nuifibles : Premièrement, en ir¬ 
ritant les parties enflammées : Seconde¬ 
ment, parccque d’ordinaire on y fait 
entrer des repereuffifs, des aftringens 
ou des acides dans les premiers qu’on 
fait au malade ; ce qui n’cft capable 
<juc de faicc du mal, en empêchant la 
imneut de l’inflammation de paroiftte 
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dans la bouche > ce qui lui fait occu¬ 
per plus d’efpace dans les parties plus 
intérieures du larinx, & en coagulant 
davantage les fucs qui font arreftez. Si 
donc l’on veut faire quelques girgarif- 
mes y ce doit eftre avec des medica* 
mens émoliens, attenuans, anodins & 
fans irritation, en évitant les remedes 
trop acres, fi ce n’eft lorlqu’on veut fa¬ 
ciliter la rupture de rabfcés }■ mais il eft 
beaucoup mieux , fi on le peut voir, 
de le percer. Si on veut cependant fai¬ 
te quelque gargarifnje adouciflant dans . 
les commcncemens, on peut prendre 
partie égale de bouillon chaud d’écte- 
vices de riviere, & d’eau diftilée de fen^ 
fervïvmn : S’il y a quelque fluxion ca- 
tharrale, on peut faire laver la bouche 
avec la décodrion d’hyfopc ou de vé¬ 
ronique J où l’on ajoute un peu de fcl 
ammoniac & de fel de tartre, avec un 
peu de miel. Mais lorfqu’on veut faire 
percer l’ablcés , quelques-uns recom¬ 
mandent de maceret l’agaric coupé pat 
morceaux dans la décodion de gui* 
mauve & 'de figues, avec un peu de 
gingembre J & la quatrième partie de 
vin blanc, où l’on ajoute un peu de fi- 
îop. de guimauve , & l’on fait tcnil 
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quelque temps dans la bouche > mais il 
cft beaucoup plus feur de percer l’abfcés, 
& même de faire des incifions autour 
de la gorge, quand l’abfcés ne paroift 
point. Scultct recommande demi gros 
de graine de moutarde dans une once 
de vinaigre, & trois d’eau de plantain > 
& un peu de fucre. 

Lorfqu’on fait tout cela, on peut 
donner quelques abforbans doux , tels 
que font les yeux d’écrevices, la poudre 
de la dent de fanglier, £racHm, 

l’antinTfoinc diaphoretique, en quelques 
eaux fudorifiques. 

L’on peut auffi appliquer des cata- 
plafmes refoluiifs & attradifs extérieu¬ 
rement , avec l’abfinte , l’hyfope , la 
fauge bouillie dans des grailles ou des 
huiles j & l’on fait encore mieux fi on 
les anime de quelque efprit volatil , 
comme de celuy de fel ammoniac -, 8c 
fi on les met chaudement avec de la 
laine qui n’a point efté travaillée , au¬ 
tour du cou 5 ou bien on fc lêrt d’huile 
devers avec Thiiile de terebenthine ton 
en fait encore avec un nid d’hirondel¬ 
les & une poignée à'album gracum 
bouillie dans le vin, où l’on peut ajou¬ 
ter quelques huiles chaudes 5c quelques 
Tome IJ. P 
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farines, même les oignons, le faffran 
& le camphre. 

Si l’abfcés vient à s’ouvrir en de¬ 
dans, il faut gargarifer la bouche avec 
l’eau, d’orge & le miel rofat ; fi le temps 
& les forces du malade le permettent, 
que rabfcés ne patoiffe point meurir, 
on en peut venir à la broncotomie, 
mais d’ordinaire la maladie ne donne 
pas tout ce temps-là : ainfi cette ope¬ 
ration peut avoir lieu plus fouvent dans 
quelques efquinancics ou etranglemens 
caufez par des tumeurs fcrophuleufcs, 
qui font fans fièvre, Sc qui durent un 
temps confiderable, comme j en ai vu 
quelques-unes. 


CHAPITRE XVI. 

De U Plearefie ^ 

CAnaf T Orlqu’un malade a une grande 
ûTd!U L/ difficulté de refpirer, qu’il fe plaint 
îlenrifie. douleur piquante dans l’un des 

coftez , qu’il a une fièvre continue, 
une toux féche dans le commencement, 
qui eft enfuite fuivic de quelques cra¬ 
chats fanglans j que fon pouls cft dur 
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& vite , l’on dit qu’il eft pleurétique : 

En effet, la plevre ou les mufcles in- 
tercoftiux » font d’ordinaire enflammez , 
quand il a toutes ces marques , qui 
d’ordinaire font fuivies d’une difficulté 
d’eftre couché fur le cofté malade , Sc 
quelquefois fur le cofté fain, de redou- 
blemcns & d’augmentation de fymp- 
tomes dans les jours impairs. 

Mais quand avec la fièvre le crache- CtntSfe-i 
ment de fang, ou des crachats Jaunes, J/* 

un peu teints &c la toux, il n’a point 
de douleurs piquantes & aigues dans 
les codez i mais qu’il fe fent fort op- 
prefie, grande difficulté de refpiter, &C 
comme un poids fur le fternum, qui 
fcmble l’approcher du dos , avec les 
joues trés-rouges Sc ttés-enflammées: 
l’on appelle cette maladie fluxion de 
poitrine ou péripneumonie. 

Quoique Zechius.Tulpius, C. Pifon 
& quelques autres , prouvent par des 
Obfervations des cadavres des pleurc- 
tiques , que l’inflammation du pou¬ 
mon donne tous les fymptomes de la 
pleurcfie, 8c que ces deux maladies font 
pour ainfi parler > toujours jointes ; 
cependant Vvillis, Riolan & Diemer- 
broec, fondez fut des Obfervations 
PiJ 
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oppofées, afleurcnt que dans les corps de 
ceux qui font morts feulement de plcu- 
refie ils ont trouvé la plevre affedée, 
quelquefois tuméfiée ôc gangrenée, ou 
aofedant avec les mufcles intercoftaux, 
fans que le poumon fût en aucune fa¬ 
çon attaqué, Qiio* , ces 

deux maladies font fort reffemblantes, 
demandent à peu prés les mêmes re¬ 
mèdes , & font produites par des cau- 
fes fort femblables. C’eft toujours un 
fang ou une lymphe qui font arreftez 
dans les vaifTeaux capillaires du pou¬ 
mon , de la plevre ou des mufcles in¬ 
tercoftaux , qui en y féjournant , SC 
étendant ces vaifleaux & les fibres voilî- 
nes, caufent de la douleur, empêchent 
l’atftion des parties qui pouffent l’ait 
dans la refpiratiqn ou de celles qui 
le reçoivent. L’inflammation qui règne 
dans ces parties, irrite les voifines; de 
forte que le poumon & la trachée ar¬ 
tère fe contradant, la toux fuit ; qui 
par le peu de liberté qui fe trouve dans 
la circulation , peut aifément produite 
des crachats fanglans, &c. 

Tous ces accideps n’arrivent donc 
que du défaut de circulation dans les 
petits vaifTeaux de la poitrine > ce qui 
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peut arriver par le manque de leur 
«flort, par la groffiercté du fang , ou 
par fa trop grande fermentation j quel¬ 
quefois le fang fermente avec force, ôc 
ne laiiTe pas d’eftre fort groffier , & 
quelquefois il fermente peu j d'autres 
fois il fermente avec violence , & cft 
ttés-fubiil & très-acte. 

Lorfque je dis que la circulation eft 
empêchée dans la plevre , l'on entend 
bien que ce doit jtftrc dans les vaif- 
feaux qui la compofent. Et comme 
nous avons dit &c prouvé dans noftrc 
Anatomie raifonnée, que la lymphe ou 
la partie blanche du fang , circuloit 
dans les vailTeaux des ôs, des tendons 
& de toutes les parties membrancu- 
Ês, ileftaiféde conclurreque lacoagu- 
lation des humeurs qui retarde la cir- 
culation dans une véritable pleurefic, 
doit patticulietement confifter dans la 
vifcofité de la lymphe j & c’eft cette 
partie blanche coagulée qu on voit na¬ 
ger fur le fang de plufieurs pleurétiques r 
le pouls dur qui leur eft fi ordinaire, 
vient de ce que cette lymphe ne paf- 
fant pas librement dans les artères ca- 

E illaircs, retient davantage le fang dans 
:s arteres, & fait à leur égard à peu 
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piés l’efFct d’une ligature j & tout le 
inonde fçait que lorfqu on a lié une ar¬ 
tère, elle bat d’une maniéré plus fer¬ 
me dans fa partie fuperieure. 

L’on s’eftonnera fans doute , de ce 
que la lymphe épaiffie eft plutôt rete¬ 
nue dans la: plèvre que dans le péritoi¬ 
ne ou dans les méningés , dans les 
fièvres aigues 5 & de ce que cette me¬ 
me lymphe épaiffie ne s’y atrefte point 
du tout', dans les rheumatifmcs , puif- 
qu’elle s’arrefte feulement dans les par¬ 
ties extérieures , quoiqu’elle foit de 
même confiftance que dans les pleure* 
fies qui viennent de coagulation. 

Mais on refoudra bien-toft ces dif- 
ficultez , fi l’on prend garde que le pé¬ 
ritoine eft immédiatement fitué fous 
les mufcles de l’abdomen jqui par leurs 
preffions continuelles', empêchent la 
lymphe vifqucufc de féjourner entre 
fes fibres j Sc que les méningés ont des 
battemens d’atteres ô£ de finus qui font 
le même effet. Il n’en eft pas de me¬ 
me à l’égard de la plèvre qui ne reçoit 
aucune compreffion des mufcles de la 
poitrine : j’ajoûccrai feulement qu il ar¬ 
rive rarement que la pleurefie arrive 
dans le dos, à caufe des battemens de 
l’aorte. 
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Lotfqu’il n’y a point de fièvre , la 
chaleur intérieure des parties, eft fuf- 
fifante pour faire pafler la lymphe épaif* 
fie par la plcvre ; ainfi elle ne s’arrefte 
que dans les parties extérieures, dans 
les rheumaiifmcs , à caufe qu’il n’y a 
pas aflèz de chaleur & de mouvement 
pour fon paflage. 

L’on dira peut-eftre que les pleure- 
fies qui viennent de coagulation , de- 
vroient eftrc accompagnées de douleurs" 
extérieures Sc rheumatifinales j mais (a 
l’on confidere que la fermentation du 
fang atténué beaucoup la lymphe dans 
un-chemin-un peu long , que les gran¬ 
des douleurs oftent le fentiment des 
moindres, & que les vaifleaux qui- ont 
des pores plus ouverts, comme ceux de 
la plcvre, font plus ( propres à rece¬ 
voir des parties de lymphe qui fermen¬ 
tent , on ne s’étonnera pas de ce qu’un 
malade ne reflènt d’ordinaire que de la 
douleur au collé. 

Les caulès qui ont précédé la mala- ( 
die, nous aident beaucoup àdiftinguer 
l’état du fang & de la lymphe dans ces 
maladies ; car fouvent l’air froid , les 
vents feptentrionaux, le temps d’hyyer, 
l’eau & le vin bû à h glace » principa- 
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lement lotfqu’on a couru, font toutes 
des caufes qui ne peuvent tendre qu’à 
la coagulation du iàng, comme les vents 
méridionaux, l’efté, les vins de liqueur, 
les eaux de vie , ne peuvent tendre 
qu’à la liquidité & à la fonte du fang. 
De plus , le pouls dur accompagne 
d’ordinaire le fang épais i le mol le 
fâng fondu ; le fang meme qu’on tire au 
malade , ofte bien-toft toutes fortes dé 
doutes au Médecin, eftant dans le pre¬ 
mier cas avec une iuperficie jaune , ou 
d’une autre couleur étrangère , & d’u¬ 
ne confiftance très-dure, très- compaâc 
& très-coriaflè i ce qui n’arrive pas 
lorfque le fang eû fondu. 

L’on fçait aflez que l’une & l’autre 
de ces maladies font aigues : La périp¬ 
neumonie eft plus dangereufe que la 
plcureliï, & beaucoup plus aigue ■, ainfi 
lotf:jue la pleurefie Ce tourne en in¬ 
flammation de poumon ,, c’efl-à dire, 
lorfque la douleur s’évanouît avec aug¬ 
mentation de difficulté de refpirer, 
c’eft un très-mauvais ligne y lorfque 
l’une ou l’autre font trés-violentes .quel¬ 
quefois le malade meurt dés le quatre 
ou dés le lèpt ; mais on voit des pleu- 
tstiques qui. meurent après le quatorze 
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& le vingt, lorfque la maladie n a pas 
cfté fl violente : Lorfqu ils crachent dés 
les premiers jours, e’eft une marque que 
la pleurefie ne fera pas longue : Celle qui 
vient de coagulation du fang, eft d or¬ 
dinaire plus longue que celle qui vient 
d’un fang plus fondu. Je ne répéterai 
point ici que la peripneumonie qui 
forvient à l’efquinancie , eft mortelle ï 
que celle qui eft accompagnée de vomif- ‘ 
fèmens, de fyncopes ou de délires , ou 
de mouvemens convulfifs , eft ^ au¬ 
tant plus dangereufe, que ces accidens 
font grands ; que la difficulté de la ref- 
piration & la fîtuation plus ou moins 
contrainte du malade, en doivent or¬ 
dinairement régler l’évenement -, com¬ 
me auffi ce que nous avons dit en par¬ 
lant des crachats , des mines & des 
fucurs, qu’on doit ici obftrver 5 car 
lorfque l’inflammation de la pleye fc 
continue au poumon, fi le malade ne 
crache pas beaucoup, & un crachat cuit, 
épais, &c. il fe fait d’ordinaire un em- 
pieme.' Je ne parle point ici des pleu- 
refies épidémiques ou malignes, dont 
la fièvre qui les accompagne , réglé le 
fort, parce que nous en parlerons ail¬ 
leurs. Au refte, l’on ne doit pas tant 
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craindre le pouls inrermittant dans cette 
maladie , que dans les autres , parce 
qu’il dépend en partie de la difficulié 
de refpirer : L’on remarque encore que 
les pleuretiques qui vomilTent dés le 
commencement de la maladie, en ^gue- 
riflenc pour l’ordinaire j parce qu’il Te 
fait une décharge des humeurs conte¬ 
nues dans les premières voyes ; ôc que 
d’un autre cofté le fecoüement que le 
diaphragme fait dans les parties de la 
poitrine , aide beaucoup à donner du 
mouvement aux liqueurs arreftées j ce¬ 
pendant quand les malades ne vomif- 
fent que le fécond ou le troilléme jour 
dan: des pleurtfieî malignes, ils meu¬ 
rent afllz fouvenr. 

Les pleuretiques qui n’évacuent pas 
par les crachats en quatorze jours , la 
matière de leur maladie , ont coutume 
d’avoir un amas de pus dans la poitri¬ 
ne , à moins que la matière de leur ma¬ 
ladie n’ait eiSé emportée par un cours 
de ventre abondant, par une fueur co- 
pieuiè, ou par quelque autre évacua¬ 
tion. Les lignes de la tranfinutation de 
la pleurelîe ou de la péripneumonie 
en empieme , font la continuation de 
la douleur , quoique moindre Sc plus 
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fourde , la continuation, de la fièvre 
après vingt jours avec des fiiflbns : en 
un mot, une efpece de renouvellement 
de fièvres, de veilles, de douleurs, d’in- 
quictudes, apiés qu ils ont paru cal¬ 
mez eft avec les friflbnncmcns , uri 
(igné de fuppuration qui fe fait ; 8c lorf- 
qu’ils diminuent, le pus cft forme. Ce¬ 
pendant lorfque l’abicés fe rompt, la 
plufpart des fymptomes fe réveillent. 

Il eft âifé de connoiftre par la natu 
' re des inflammations de poitrine, qu’il 
faut tâcher de faire couler le fang qui 
. eft arrefté , d’empêcher qu’il n’en cou¬ 
le trop dans les vaifleaux qui font af- 
foiblis, & qu’on doit enfuite fortifier 
les vaiffeaux. Pour remplir ces , indica¬ 
tions , l’on doit ordonner un régime 
exad au malade : fçavoir des bouillons 
& de la ptifanne feulement, prendre 
garde qu’il n’y ait rien de trop fèrmcn- 
tatifou d’incralTantdans les uns ou dans 
les autres. Lorfque le fang eft épais , on 
peut prendre une poignée de feuilles de 
coquelico & un gros de canelle en pou¬ 
dre , qu’on fait bouillir dans deux pin" 
tes d’eau j fi le fang fermente avec trop 
de violence ou eft trop acre , on jetm 
uii gros de nitre antiraonié, fur trois 
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chopines d’eau chaude, avec un petit 
bâton de reglilTe : On donne enfuite un 
lavement, &c l’on voit s’il en fcut ve¬ 
nir à la faigncc ou au vomitif j mais 
on doit fur tout prendre garde que tou¬ 
tes les boiflbns des malades foivent 
ptilë atStuellemenc chaudes, a caufe de 
l’irritation du froid. 

Il y a des pleurefîes & des petip- 
ncumonies malignes & épidémiques» 
où il ne faut point fa.igner ou du moins 
trés-peu. Bartoletus & Gefner en rap¬ 
portent quelques exemples j Hippocrate 
même défend la faignée , & ordon- . 
ne des mochliques qui font vomir dans 
les pleurefîes defeendantes ou hypocon¬ 
driaques. Hollier fait auffi deux fortes 
dé pleurefîes, fuivant les differentes ré¬ 
gions ; 11 dit que la faignée foulage fort 
ceux qui font dans des lieux expofez 
aux vents du feptentrion ; mais que com¬ 
me elle ne foulage pas de même ceux 
qui font expofez aux vents du midy, 
il en faut venir à la puigation. Mon- 
ficur P'oftel a diftingué les inflamma¬ 
tions de poitrine par rapport aux fai- 
fons, & a prétendu que celles d’hyver 
demandoient beaucoup plutôt la purga* 
lion que la faignée. 
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Pour fuivrc icy la Nature, on peur 
dite qu’il y a deux fortes de pîeure- 
fies : dans l’une , la fermentation du 
fanz eft accompagnée d’une très gran¬ 
de acreté-i la fermentation elle-me- 

rae eft tres-violente; Sans doute onen 
doit d’abord venir à la faignce , qu on 

peut faire à differentes fois:car com¬ 
ine la faignée décharge un peu les vaif- 
feaux,elle augmente leur reffort : la 
circulation devient par confequent plus 
vifte, & la fermentation plus lente , 
&. comme dit Hippocrate , il eft bon 
de tirer affez de fang, pour qu il corn- 
mence à changer de confiftcnce &: 
de couleur ,car fon acrete fc diminue. 
Il eft indiffèrent de tirer du bras ou 
du pied, fl ce n’eft à caufe de quelques 
fuppreffions ou du délire : ainfi on fait 
bien de préférer la laignee du bras a 
celle du pied , comme la plus proche 
& la plus aifee. Dans cette pkurefic 
on n’en doit point venir a la purga¬ 
tion , à moins qu’il ny ait quelques 

humeursdanslespremieres voyes. Ccit 

ce que remarque fottbien Zms Lu- 
fiXs . lorfqu’il dit, que fi 1« «a- 
t chats viennent bien dans 1 «/omn^en- 
cçmens.on doit s’abftenir des puiga. 
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tifs: car lorfque les crachats viennent 
bien dans le commencement, c’eft une 
marque de la liquidité du fang. 

Les faignées doivent eftre faites dés 
le commencement & à differentes fois» 
comme nous avons déjà dit. Si Ion les 
fait lorfque le malade crache aiftment, 
il fe fait quelquefois une fuppreffion 
dangereufe. On ne doit point auffi 
dans les commencemens ni dans la fui¬ 
te fe fervir d’incraflans, comme de pti- 
fannes avec les guimauves Sc les raifins, 
ou d’émulfions, qui ne font capables 
que d’augmenter la fermentation du 
fang, & peut-eftre de l’énerver telle¬ 
ment de parties volatiles, que lotfque 
les malades réchappent, ils (ont long¬ 
temps à fè fentir d’une pefanteur de poi¬ 
trine prefquc afmatique , d’enflure ca- 
chetiques & d’autres accidens.ll eft beau¬ 
coup mieux de faire prendre en quelques 
eau fudorifique les yeux d’écrevices, le 
diaphoretique minerai, le bol armenen, 
la fuie de cheminée luifante, la poudre 
de dent de fangliec ou de mâchoire 
de brochet, ou la poudre de priape de 
cerf, ou l’oliban , ou la fiente de mu- 
let, ou j les fleurs de fouphre avec * 
quelque firop. Par exemple : Prenez, tnt 
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ftrHpule tPantimoine diaphoretique , vingt 
grains de fleurs de Joaphre , tjuinze de 
nitre amimonié , une once de Jirop d’œil¬ 
lets , & cinq d’eau de chardon bénit ou 
d’drnaire ; ou bien , Prenez, demi gros 
de fuie de cheminée luifante, dix grains 
de fleurs de fel ammoniac , quatre onces 
eCeau de petafltes & une once de firop 
de coquelico. Lorfqu’on s’tft fervi clés 
fudorifiques, il ne faut plus retourner 
à la faignee de crainte de fupprimer 
l’évacuation' que le. médicament a com¬ 
mencée, Ces fortes de fudorifiques fc 
doivent donner fur la fin des jours im¬ 
pairs ■> parce que c’eft dans ce temps-là 
que la Nature tente les évacuations j 
& fi l’on cftoit obligé d’e'n revenir à 
la faignée , il faudroit laifTcr paffer le 
jour fuivant. Mais s’il y avoir des 
in\puretcz dans les premières voyes, 
nonobftant la liquidité du fang j il en 
faudroit venir à un petit émétique au¬ 
paravant les fudorifiques, J’ay coutu¬ 
me dans ces cas d’ordonner cinq grains 
de tartre émetique, 6c fix gros ou une 
once de manne dans fix onces d eau 
de chardon bénir. Enfuite j’ordonne 
les fudorifiques J où l’on peut quelque-. 
fois mêler, un peu de diacode quand 
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les douleurs font trop violentes ; mais ce 
ne doit eftre qu’en les mélangeant aux 
volatils, & apres l’évacuation des pre¬ 
mières voycs, parce que fans cela ^ils 
fiippriment fbuvent les crachats j c cft 
encore par cette raifon <^u’on doit évi¬ 
ter les aigres, outre quils excitent la 
toux. , 

Au contraire lorfquelc fangeft épais 
& vifqueux , on doit regarder fi là 
fermentation eft violente, ou fi elle ne 
l’cft pas ; lorfquelle eft violente , on 
fait une bonne faignée j & pour peu 
qu’il y ait lieu à un émétique , pat 
rembarras qui eft prefque infaillible¬ 
ment dans les premières ^ voycs, on y 
vient immédiatement apres la première 
faignée-, ce qui fait fouvent un effet 
fi fiirprenant, qu’un malade fe trouve 
tout d’un coup guéri. Apres 1 on vient 
à des fudorifiques, on peut meler quel¬ 
ques fcls volatils dans les potions > ou 
bien, on prend une poignée de ferpo- 
let, donr on tire le jus avec l’eau de 
chardon bénit. 

Je croy que le public ne lcra paJ 
fâché d’apprendre icy un remede fudo- 
rifique 5 c antipleuretique excellent qui 
m’a efté communiqué pat Monfieur 
Rongeard 
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Roneeaid Doreur en Médecine habi¬ 
tua l’Aigle. Il y a cinq ou fix 
qu’il me manda que la fimplc décoc¬ 
tion à'aiUntwn mreum vulgai-, 

rement appelle verce-moujfe , cltoïc un 
Efiqu?pi4e-faillite. Depuis 
ce temps-là , il m’a mande qu en dif- 
cillant plufieurs fois de 1 eau fur cette 
plante broyée,on tiroir un-cfpnt donc 
Le cuillerée dans un bomlj^on ou dans- 
un verre de ptifanne pouffoit par les- 
fueurs , d’une maniéré tout a-fait iur- 
prenante. Il luy a donne le nom del- 
prit anti-pleuretique. 

On donne auffi avec fücccs la hentc 
de mulet difîbute dans le vin , ou un' 
gros de racine de bardanne en poudre 
dans l’eau d’ulmaire, ou quelque autre 
fudorifique mêlé d’abforbans & de vo- 
làtils.î.on ajoute l’anis en pou^dre dans' 
les ptifannes -, mais lorfque la fermenta¬ 
tion eft tres-pctice , & la groffierete du- 
fang tres-grande, on fait d ÿord vo¬ 
mir : on ne faigne point, Ion mêle 
des purgatifs aux emetiques , on le 
{crt de volatils , comme de poudre de 
vipere, de fels volatils de corne de- 
cerf, de camphre , & d^utres volatils 

huileux dans des eaux diftillecs. 

tmt 91 
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Quant aux accidens où il faut remé¬ 
dier , le principal fans doute eft la dou¬ 
leur picquante que reffentcnt les mala¬ 
des , principalement lorfqu’ils touflent, 
& la difficulté qu’ils ont de cracher. 
Un des meilleurs remedes qu’on puiflc 
avoir pour diminuer la toux, feciliter 
l’expeéloration, & modérer la douleur, 
eft l’huile de lin ou d’amandes douces 
tirée fans feu, qu’on peut prendre feule 
ou bien avec un gros de poudre de 
dent de fanglier, ou mêlée à quelque 
lîrop : par exemple, Prenez, deux onces 
d'huile de lin,autant d’eau de chardon 
tenir, & autant de firof de co^uelko, 
& en faites une potion pour prendre à 
trois fois; miis,il faut auparavant , s’il 
eft poffible, que les premières voyes 
foient libres. Les firops & la plupart 
des autres pectoraux font la plupart du 
temps inutiles, Sc s’aigtiflent affiz ai- 
fément. ; 

On applique fur le côté douloureux 
toutes fortes de grailTcs ou d huiles 
chargées départies volatiles : telles font 
l’onguent à’altea ou refomptif 
Uhuilc de laurier & l’eau de vie, l’em- 
plaftrc diafulphuris de Rulands, l’hui- 
e de cire ou la poudre de doux de gc- 
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roflc & de cumin avec le miel, ou l’eau 
de fperme de [grenouille , imbibée 
dans des linges r tousces remèdes doi¬ 
vent eftre appliquez chaudement fur le 
collé malade. 

Sur la fin de la pleürefîe , lorfqu’on 
voit que les aecidens 8c la fièvre dimi¬ 
nuent, on en doit venir à la purgation, 
qu’on peut faire avec deux onces de 
manne dans le petit lait, ou avec une 
infufion de fené , où on dilTout la 
mouelle de cafie 8c la manne,ou quel¬ 
que eleduaire ; comme trois gros de cc- 
luy de pfdUo; 8c une once de firop de 
rofes- pâles, ou de chicorée compofé, 
luivant que le malade eft plus ou moins 
difficile à purger. 

Mais malgré toutes ces précau¬ 
tions jl’on s’apperçoit par la continua¬ 
tion de la douleur , 8c par des friflbns 
déréglez que l’inflammation feconvet- 
tifle en fupuration j on fera tout ce 
qu’on pourra la pourmeurir prompte¬ 
ment, 8c pour la tirer , sil eft poffi- 
ble , en dehors. On applique fur la 
douleur des cataplafmes avec les mau¬ 
ves 8c le lait ,avec les racines de gui¬ 
mauves, réduites en bouillies. On ap¬ 
plique l’eroplaftre de diachylum mug- 
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nnm. On fait prendre intérieurement' 
des ptifannes avec le lierre de terre & 
la. racine de grande confoude > où oa 
ajoute un peu de miel blanc. 

Enfin fi l’on voit quelque tumeur,, 
ou fi l’on s’a'pperçoit par quelque fluc¬ 
tuation que le pus. cft contenu dans la 
capacité de la poitrine, on luy fait jour 
avec la lancette ou le cautere; mais (i 
l’abfcés eft: renfermé dans lepommonj 
il en faut venir à des vomitifs. Ferdi¬ 
nand loiie extrêmement la dcccdion 
& le firop de tabac dans ces rencon- 
très : qui. n’agit que comme vomitif 
& vulnéraire. On peut après ‘ l’éva¬ 
cuation du pus fc fervir d’autres vul¬ 
néraires. La decoéfion de tabac fs 
fait en faifant bouillir une once de 
feuilles de tabac en une pinte d’eau 
qu’on réduit à. moitié, où l’on ajoute 
une poignée de feuilles de mauves Sa 
de violettes fur la fin : on pafle pat un 
linge, & on en fiit deux ou trois pri- 
fes avec quelque firop. J’eftimerois 
autant quatre ou cinq onces d’eau dif- 
tillcc de nicotianne, ou quelque autre 
vomitif mêlé avec les vulnéraires,- 
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Du Hocjuit & àu Fcmijfemenr. 

L e hoquet cft une infpiratioti fou-Ca/ASi^- 
daine avec bruit, caufce par une’’"* ^ 

contradion convulfive du diaphrag* 
me. 

Il n’eft point befbin de lignes' pout 
difccrner cet accident : fouvent le bruir 
que font les malades en fanglotant elî 
entendu de fort loin ; mais comme fes 
eaufes font tout-à’fait differentes les 
unes des autres, je croy que nous en 
devons parler ôc expliquer les lignes 
qui les peuvent faire diftinguer. 

Lorfqu'on a avallé un morceau un 
peu trop gros ou un peu trop acre, il 
le fait une irritation dans les fibres du 
ventricule , qui caulê un ébranlement 
dans lès nerfs : la Nature employé les 
parties voifines, qui peuvent par leurs 
mouvemens aider l’expulfion de ce 
corps étranger j & comme lè diaphrag¬ 
me par des coups réitérez peut beau¬ 
coup aider cette aânon , il n’eft pas 
étonnant qu’il entre en contraction ;; 




1^0 - Hoquet 

c’eft .pourquoy il frappe le ventricule 
avec beaucoup de force j mais comme 
par la ftru£ture du diaphragme il ne 
fçauroit fe contradlér & s’applanir fans 
ferrer l’œftophage , il n’eft pas étbn- 
nanr que cette contradion ne prodiiifc 
que le hoquet fans produire le vormffe- 
ment , comme a prétendu Monfi-ur 
Chirac : les humeurs acres ou les vers 
qui peuvenr eihe dans le ventricule 
peuvent produire le même effet j & 
même fans qu’il y ait rien dans le ven¬ 
tricule , tout ce qui peut picoter le dia¬ 
phragme peut le caufer. On a des exem¬ 
ples d’un hoquet caufé par l’enfonce- ' 
ment d’une des fauffes coftes, &c. 

Mais tres-fouvent il eft produit par 
des caufes bien plus fâcheufes , princi¬ 
palement dans ks maladies aigues: 
quelquefois e’eft par une inflammation 
de foye ou des inteftins j d autrefois 
par des fu per-purgations excitées pat 
quelque médicament trop violent ou par 
quelque humeur trop acre : d autrefois 

par des hémorragies extraordinaires, 

même par des playes qui pénétrent au 
diaphragme v il cil ablolument necef- 
fairc de donner des lignes pour coa- 
iioiftre toutes ces caufes. 


(jr du yomijf. Ch-XVII. 

Lorfque le hoquet eft fi grand qu’il 
étouffe , pour ainfî parler le malade , rinfiant- 
que la fièvre eft violente, qu’il y a dou- 
leur & pefanteur au cofté droit, qui iè “ ' 

continue depuis le bas des faufles cô¬ 
tes jufqu’âu cou,que tout cela tft ac¬ 
compagné d'une petite toux fiche, de 
difficulté de refpirer, de fécheteflè de 
langue, de foif de vomiflemens bil¬ 
ieux , de nauzée, de dégouft , d’uri¬ 
nes rouges & troubles avec couleur jau¬ 
ne répandue par tout le corps , nous 
difons que le foye eft .enflammé. 

J’avoue que toutes les inflamma¬ 
tions du fbye ne font pas accompagnées 
de hoquet; ce fÿmptome n’a coutume 
d’atriver qu’en celles qui font dans la 
partie convexe & pour lors le mala¬ 
de ne peut fe coucher for le cofté droit: 
la toux, la difficulté de refpirer & la 
douleur font très-grandes & très-éten¬ 
dues, à caufe de la contiguité du foye 
avec le diaphragme & les parties ren¬ 
fermées dans la poitrine. Enfin la tu¬ 
meur fe manifefte afl’tz -, mais lorfqu’il 
n’y a que la partie cave du foye cn- 
flammeé , le malade ne fe fçauroit 
coucher fur le cofté gauche, parce qüe 
le foye porte fur le ventricule : le de- 
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gouft & les vomifTemens tnvaillènr 
beaucoup plus que les autres fympto- 
mes -, & l’on n’apperçoit prcfquc jamais, 
la tumeur. 

Outre cette inflammation le hoquet 
fe rencontre encore quelquefois dans, 
celles du ventricule & des boyaux, Sc" 
même dans des fièvres aigues , par læ 
feule difpofition des matières acres qui 
fc répandent dans les nerfs qui aboutif- 
fent au diaphragme , ou qui irritent les. 
parties voifines j-mais fur tout apres une 
fuper-purgation , l'irritation qui refte- 
dans les nerfs du ventricule produit 
quelquefois le même effet que les ali- 
mens ou les humeurs acres, quibleffent 
les fibres de l’eftomac. 

Je ne parle point des hémorragies 
qui font quelquefois fuivies du hoquet, 
elles n’agi lient qu’en dérangeant la rou¬ 
te des efprits & des liqueurs, comme 
dans les autres convulfions. 

•Proj»»^ On voit afTez que les hoquets qui' 
arrivent dans les inflammations du foye' 
font très dangereux , 5c même fouyent: 
mortels : principalement lorfque l’eccr- 
nuëment qu’on tâche de - procurer ne" 
les fait pas finir. Lorfque le hoquet^ 
■ dans une fièvre eft mêlée au dciire r 
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cela eft mortel, parce qu’il faut que la 
matière heterogene ait efté pouflee par 
le cerveau dans tout le genre nerveux : 
on en doit à peu prés faire le même 
prognoftic, lorfqu’il fc trouve accom- 

Œ ié d’affedions comateufes ou cou¬ 
ves. On doit encore beaucoup 
craindre lorlque le hoquet le trouve 
dans une perfonne vieille après des fu- 
perpurgations accompagnées de défail¬ 
lance ; principalement fi la fuperpurga- 
tion foit fyraptomatique, foit artificiel¬ 
le J a commencé par un vomiflement. 

Il cft encore ;plus à craindre lorfqu’il 
fuit une afFtdion illiaque, &c. Mais 
lotfqu’il eft produit par quelque autre 
eaufe externe, & qu’il ne dure pas long¬ 
temps , il n’eft d’aucune confequence , 
principalement fi la fièvre n’eft pas for¬ 
te, ou qu’il n’y en ait point du tout. 

Pour guérir cette maladie, il faut > 
diminuer la fièvre & les inflammations 
s’il y en a,calmer le defordre des cf- 
prits , ofter les parties irritantes qui 
font dans le ventricule, fi elles en font 
la caulè ; 5c enfin fe conduire diverfe- 
tnent fuivant la vatietc des caufev 
Si l’on connoift par des fignes qu’il 
y ait une inflammation au foye , oa 
Tmc IL R 
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doit defcmplir les vaifleaux des le corn-, 
mencetnent: c’eft pcuc-eftre dans cette 
rencontre que Battholin remarque qu’il 
a vû des hoquets cefler par la feuls' 
faignés : car outre; qu’il eft • important 
que la matière qui fejourne dans les 
vailTeaux du. £oyc n’y vienne pas à 
fuppuration •) il faut j autant que les 
forces le peuvent permettre, vuider les 
vaifleaux ; & l’on ne doit rien, tenter; 
par les purgatifs à caufë de la' commu¬ 
nication & de la proximité du foye ôc 
des inteftins ; mais l’on peut donner 
quantité de lavemens rafraichiflans, 
tant pour détourner les grands vomif- 
femens, que pour laifler les voyes li¬ 
bres à la. matière qui doit fortir. On 
doit faire des ptiiânnes avec un peu 
de nitre antimonié & un bâton de rc- 
glifle & ordonner une diete tres-fevere i 
on peut auflî faire prendre au malade 
quelques potions avec les précipitans 
& les abfotbans, afin de donner de la 
liquidité au fang fans augmenter fa 
fermentation. Par exemple, Prenez de- 
mi\gros d'amihePlique de Poterms yfx 
grains de fncre de Saturne, une. once de 
firop de pavot rouge , & cinq onces de 
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tîon qu’on donnera en deux fois. On 
appliquera dcffus la partie cnflanimcc 
des fosnemations. carminatives dés le 
commencement, & non pas des reper- 
cuflifs, qui ne peuvent qu’augmenter 
davantage les embarras rparexcmpje, 
on prendra un morceau de drap qu’on 

S era de temps en temps en un 
on fait avec les écrevices pilées, 
ou dans de l’eau defray de gtenouine , 
où l’on aura ajouté un peu d efprit de. 
vin camphré. Il faut que: ces chofts 
foient appliquées chaudement. Enfuite 
on fera des embrocations avec des hui¬ 
les refolutives. Si les douleurs,,le fan-!, 
glot & le vomiflement fatiguent trop, 
on peut ajoûter à quelques potions cor¬ 
diales le Unàamm. Prenez, demi gm 
d'antimoine diaphoretiquoy deux gros de 
4kfcordium de Fracaflor , une once de 
Jïrop de coquelko , cinq gouttes de lau¬ 
danum liquide , valant un grain > & 
quatre onces d\eau de melijfe. Si vers le 
quatorze , tous lès fymptomes dimt- 
nuent, on en vient à des purgations 
douces: par exemple, avec la calTedans 
le petit lait, avec lefirop de rofes pa¬ 
les , & enfuite à de plus fortes ; mais Ii 
au contraire l’on voit que la maladie 
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perfcvcM , que les fymptoraes augmen¬ 
tent; qu après le vingt la nature n’eftant 
pas fort afFoiblic , le malade fente des 
redoublemens la nuit avec des friflbns 
dcreglez ; que la tumeur augmente au 
lieu de diminuer, on doit fe préparer 
à la fùppuration , en appliquant exté¬ 
rieurement des emoliens & des matu- 
ratifs ; faireprendre au malade les bols 
avec la terebenthincjen luy faifantavair 
lcr par deflus quelques décodions apc- 
titives, afin ;de poufTcr en parti* 
par les urines , & le mettre à une pti- 
fânnc avec les vulnéraires & un peu de 
miel blanc, &c. 

On a fouvent le hoquet dans Ici 
fièvres après des fuper-purgationS) ce¬ 
la arrive principalement aux perfonnes 
vieilles & foibles ; pour lors l’on ne 
doit avoir pour but que de fortifier & 
de calmer l’irritation : par exemple, 
nez, deux gros diafeordium, «»e en¬ 
te de Jîrop de coquelico , t^uatre onces 
d’eau de chardon bénit, & dix gouttes 
de laudanum liquide valant deux grains, 
pour prendre en deux differentes fois, 
afin que fi la première ne l’arrefte pas , 
la fécondé puifle le calmer; & l’on 
peut faire quelques fomentations ave« 
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î’abfinche ôc les rofes rouges bouillies 
dans le vin : on peut auffi donner quel¬ 
que peu de theriaque avec un grain d’o- 
pm?» , & quelques grains de caftor j s’il 
vient par une abondance de vents , on 
prendra fîx gouttes d’huile d’anis, un 
gros de corne de cerf brûlée, une once 
de firop d’ablînthe, & quatre d’eau de 
menthe pour en faire une potion. On 
appliquera fur l’eftomac du levain mê¬ 
le aux poudres aromatiques. Il eft 
auffi tres-bon d’exciter l’éternuëaient. 

Si le hoquet vient par quelques hu¬ 
meurs attachées à l’eftomac , il eft bon 
de faire vomir", & de faire beaucoup 
boire le malade j mais lorfqu’il n’y a 
pas beaucoup de fièvre ; on peut fart 
bien purger ou avec les pilules d’aloës, 
ou avec le mercure doux mêlé avec un 
peu de diagrede. Lorfqu’il y a des hu¬ 
meurs aigtes & vitrioliqucs dans l’efto- 
mac ; on peut donner les abfotbans , 
particulièrement la terre figillée, le bol 
armen ,1a corne de cerf brûlée,qu’on 
peut donner dans l’eau de menthe avec 
un peu de diacode. 

Le vomiflement eft une contraction 
du ventricule,dans laquelle les .matie- 
res qui y eftoient contenues, Ibrtent 

Riij 
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aehots par rœfophage & enfuite par 

la bouche. 

Par cette fimple expofition on con* 
noift fcs caraderes & fes fignes ; mais 
comme il peut venir des caufes tout-à- 
fait differentes j il eft de la prudence 
du Médecin de s’appliquer à les diftin- 
guerpar leurs caradferes propres &fpe- 
cifiques. 

ç-injts. Quelquefois il y a des matières 
' acres & irritantes contenues dans le 
ventricule, qui obligent fès fibres a^ fe 
refferrer :d’où il fuit que le pilote nef- 
tarit pas affez ouvert pour recevoir les 
matières qui y font poulfécs , elles 
doivent fortir dehors par l’œfophage. 
Je dis que le pilote n’eft pas afftz am¬ 
ple pour recevoir les matières conte- 
nucsdans le ventricule : parce quileft 
prefque impoiîîble que les fibres du 
ventricule entrent en contradion , û 
celles du pilote ne prennent un mou¬ 
vement femblable,& même un peu plus 
fort, ce qui ferme en partie le paflage 
aux matières qui pourroient paffer dans 
les inteftins j cette contraêbion ne ic 
communique pas fi aifément aux fibres 
de l’œfbphagc , parce qu’il y en a peu 
de circulaires. 
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Delà on peut conclure que la fortic 
ordinaire du chyle hors du ventricu¬ 
le J dépend du mouvement du dia¬ 
phragme & des mufclesde l’abdomen, 
&c que la plupart des vomiflemens dé¬ 
pendent delà contradtion des fibres du 
ventricule. 

Outre les inflammations intérieures 
du foycjdu ventricule & des boyaux , 
qui peuvent par leur irritation cauièr 
cette contradion, tous les mouvemens 
fpafmodics qui vienhertt dans les nerfs, 
quicommuniquent à ceux du ventricule, 
peuvent exciter le vomiflèment. Dans 
les pallions hifteriques, dans les coli¬ 
ques venteufes &c néphrétiques, on en 
voit Ibuvent de trcs-violens ; mais com¬ 
me ils fe connoiirent tres-ailément, de 
rqüe d’ordinaire ils ne font pas accompa¬ 
gnez de fièvres aiguës, nous ne nous ar- 
rellerons pas à les décrire cnparticulier. 

Nous ne parlerons point aufli de 
ceux qui font produits par 1 obftruc- 
tion du pilore : foit qu’il foit deVeno 
•cartilagineux ou fehirreux ,’ ou qu à- 
prés une playe du diaphragme le ven¬ 
tricule ayant efté pouflè dans la poi¬ 
trine , il foit fermé par la contradion 
& l’applaniflèmcnt de ce mufcle prin- 
R iiij 
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cipal de la rcfpiration : tour cela eft 
étranger à la matière que nous trait- 
tons } & comme nous avons déjà par¬ 
lé de l’inflammation du foye en par¬ 
lant du Hoquet, nous nous conten¬ 
terons de parler de celle du ventricule 
& des boyaux , & à cette occafion du 
choiera morhus , & de la paffion iliaque ; 
car pour les autres vomiflèmens qui 
dépendent des fradures du crâné, des 
commotions de telle , ou des playes 
d’autres parties, ils n’appartiennent pas 
proprement à la matière que nous trait- 
tons. 

Lotlqu’avec un vomiflèment extta- 
ordinaire, une fièvre violente & aiguë, 
IficHlt, j’on a une élévation avec une douleur 
très-forte & une ardeur très-grande 
fous le cartilage xiphoide & fous les 
hypocondres qu’on aperçoit en tou¬ 
chant & qui paroift quelquefois à la 
vûë} qu’il y a des délires & des mouve- 
mens convulfifs , on doir foupçonnet 
l’inflammation du ventricule : principa¬ 
lement lorfque ces fymptomes font ac¬ 
compagnez de fyncopes , d’une foif 
qu’on ne fçauroit étancher, &c. Il eft 
vray que quelquefois il n’y a point de 
vqmil&ment , lorfque l’inflammatioia 
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occupe l’orifice fuperieur , mais pour 
lors le malade va continuellement à la 
felle j comme il arrive aflèz fouvent 
qu’il ne va point à la felle , mais qu’il 
vomit continuellement, lorfquc l’in¬ 
flammation occupe feulement le pilorc 
ou quelqu’un des inteftins fnpetieurs, 
cette maladie eft très aiguë , & a des 
fymptomes beaucoup plus preflahs 
que l’inflammation du foyc. 

Elle vient comme toutes les autres 
inflammations des parties membraneu- 
fes, du féjour & de la groflîereté des 
fucs chyleux & nourriciers qui tra- 
verfent les fibres des membranes*, 
6c auflî du depoft de la mafle du fang 
6c de fa fermentation dans les fibres 
charnues j quelquefois des corps acres 
6c picotans qui fe trouvent dans le 
ventricule peuvent, en affoibliflànt le 
teflbrt de cette partie, donner lieu à ces 
depofts : ainfi Fabrice UUdan rapporte 
une inflammation du ventricule qui 
avoir cfté produite par une aiguille 
qu’on avoir avallée } mais elle peut 
auffi venir fans cela par la feule difpo- 
fition de l’acretc ou de la vifeofité des 
liqueurs, 8c quelquefois par un venin 
malm ; ainfi nous avons plufieurs Ob- 
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fcrvateurs qui aflurent qu’ils ont trou¬ 
vé le ventricule dans des fièvres mali¬ 
gnes ou pcftilentielles, parfemé de char¬ 
bons ou d’efchares femblables à celles 
qui y auroient cfté caufées, fi le malade 
avoit avallé de Farfènic ou quelque au¬ 
tre cauftique. 

"Pro^no^- Tous les Medecins fçavent que cet- 
te maladie eft tres-aiguë, tres-perilleu- 
fe & ordinairement mortelle : cepen¬ 
dant celle qui eft accompagnée de fyn- 
copes frequentes , d’extremitez froides, 
ou de fièvre qu’on appelle lypiria,e& 
encore plus dangereufe , principale¬ 
ment lorfqu’il y a quelques figues de 
malignité. Enfin lorfque l’inflamma¬ 
tion du ventricule aboutift en abfcés, 
le pus s’épanche dans la cavité du 
ventricule , pour efl:re jetté par le vo- 
milTement ou par les felk-s,ou bien il 
tombe dans la cavi;é de l’abdomen. 
L’ulcercquirefte eft accompagné d’une 
fièvre lente dont les malades periflènt 
ordinairement : les alimens qu’ils avab 
lent leur caufent beaucoup de douleur, 
particulièrement les acides. 

GnmÇvu Toutes les indications qu’on doit 
avoir icy fc reduifent, à empêcher qu’il 
ae, fe jette une nouvelle matière ftfr les 
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fibres du ventricule, à diffiper celle 
qui y eft, àconlètver les forces pendant 
ce temps-là , & à diminuer les ac- 
cidens autant qu’il eft poffible. 

On ne doit prendre que des chofes 
liquides , quelquefois un peu fortifian¬ 
tes , poutveu quelles foient fans acreté. 

On doit malgré la fyncope faire de 
grandes faignées , ou les répéter fou- 
vent: car il femble qu’on n’a point 
d’autre voye pour dégager les vailieaux 
& diminuer l’impulfion des liquides 
qui y fermentent. On doit aufîl don¬ 
ner tres-fouvent des lavemens rafraî¬ 
chi flans & emoliens : comme par exem¬ 
ple cinq ou fix dans. un jour,: car 
outre qu’ils tirent toujours quelque 
-matkre , ils aident beaucoup à con- 
ferver le mouvement periftaltique des 
iiîteftins, qui pourroit venir antiperif* 
taltique par les frequens vomiflèmens. 
Il peut même arriver par là que les 
vomiflèmens fe modèrent & fc cal¬ 
ment un peu par cet ufage frequent. • 

On doit faire une ptifanne avec le 
nitre purifié diflbut dans une legere 
decodfion de fleurs de pavot rouge, ou 
bien avec un bafton de regliflè & le 
nitre purifié. On. en mettra, pat exern- 
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pie un gros fur une pinte d’esu conî- 
mune. Il faut que la boiffon ait au 
moins perdu le froid avant d’eftre aval- 
lée par le malade. 

Il faut faire prendre des poudres 
ablbibantes capables de donner de la 
liquidité aux humeurs, en prenant, par 
exemple; de PantiheBi^ue de Potermt 
& de rantimoine diaphoretiçfne , de cha¬ 
cun m gros, quinze grains de tiitre pH- 
rifié, & dix de fum de Saturne : on 
fera du tout trois paquets , dont on 
en mettra un dans une verrée de ptifan- 
ne,ou dans cinq onces d’eau de char¬ 
don bénit. 

Si cependant les fyncopes conti- 
nuoient ,onprendroir quelques potions 
cordiales : par exemple, Prenez, cinq on¬ 
ces d'eau de feabieufe ,"diJfoudez. un gros 
de diafeordium, demi gros de poudre de 
vipere, une once de firop de feabieufe, 
& demi gros d'efprit de tartre rtBifié: 
on fera une potion pour prendre par 
cuillerées. 

Lorfque l’inflammation continue , 
& qu’on croit qu’elle pourroit venir 
à fuppuration , on fait prendre un 
gros de térébenthine lavée dans l’eau 
d’abfinthe ;cc temede,dit-on, relbût 


ou faic venir à fuppuration. 

Il eft certain qu’apres la fuppuration 
la térébenthine nétoye fort bien lulcerc 
aufli-bicn que la dccoétion d’cfquine, 
avec la feabieufe ou d’autres vulnérai¬ 
res, où l’on peut ajouter la terre figillée, 
la corne de cerf brûlée, que quelques 
Autheurs font feulement prendre dans 
le petit lait ; quelques autres Autheurs 
recommandent l’huile d’hipericum avec 
celle de maftic ; mais on doit craindre 
que ces remedes n’excitent le vomif- 
icment. 

On peut appliquer extérieurement 
dans le commencement de l’inflamma¬ 
tion , des émoliens 8c des relblutifs 
très-doux j comme des morceaux de 
drap trempez dans le fuc d’écrevices, 
ou faire des eataplafmes avec la racine 
de guimauve, les feuilles de feabieuiè 
Ce les figues, le tout bouilli dans l’eau 
commune jufqu’à ce qu’il foit ircs-mol, 
Ce l’on y ajoutera la farine de fœnu- 
grec & l’huile de camomille i on peut 
faire ces fortes de eataplafmes ou a au¬ 
tres fcmblablcs , & les continuer juf- 

? u’à la fuppuration ou la rclblution de 
inflammation. 

lorfqu’un malade vomit mccfTam^ 
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ment , Sc va continuellement à la Tel¬ 
le , qu’il rend par haut & par bas 'des 
matières jaunes, ou poracées, qu’il fent 
de grandes douleurs dans l’cftomac 8: 
dans les boyaux, qu’il tombe en foi- 
blelTe, qu’il ,a le pouls frequent & pe- 
tit , qu’il a beaucoup d’ardeur & de 
foif, nous difons qu’il a un cholern 
morb'm. 

Il peut venir par des émetiques ou des 
purgatifs donnez à contre-temps, pat 
des humeurs acres corrofives, qui ayant 
pris une difpofition émetique & pur¬ 
gative, irritent les fibres du ventricule 
& des boyaux , & mettent foutes ces 
parties dans des contrarions convul- 
fives ; ce qui détermine les efptits à y 
couler en grande abondancej la bile, 
le fuc pancréatique & inteftinal font a 
tous momens exprimez de leurs refer- 
voirs, les parties extérieures demeurent 
dépourvues d’efprits, le cœur même 
n’en reçoit pas en aflez grande quanti • 
té, à caufe de la perte continuelle qui 
s*en fait j c’eft de-làquc dépendent la 
froideur des extremitez, les fyncopes , 
la peciteffe du pouls , SCc. 

Quelquefois des caufes extérieures 
femblcnt donner lieu à cette maladie > 
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ainfi après avoir mangé du melon, bû 
du vin pur, mangé des trufles ou des 
champignons ou des cerneaux, envoie 
que cette maladie fe manifefte prefque 
tout d’un coup j mais on doit toujours 
fuppofer qu’il y avoit des humeurs ttés- 
acres dans les rqfetvoirs, qui commen¬ 
cent à {e vuider par la trop grande fer¬ 
mentation desaliroens indigeftes. 

Cette maladie eft extrêmement ai- Trôgnof-* 
gue, Sî tue en peu de temps un mala- 
de, à moins qu’on n’y apporte bien¬ 
tôt du foulagement : Celle qui vient 
d’elle-mêtne lans caufe extérieure., eft 
beaucoup plus dangeteufe, parce qu’il 
faut que les humeurs foient plus acres 
ou plus abondantes, pour exciter par 
elles-mêmes & fans y eftre déterminées, 
tous ces accidens’j l’on doit fort crain-, 
dre la froideur des extremitez, les fyn- 
copes & la petitefle du pouls, à caulè 
de la conftei nation des efprits qui eft 
marquée par-là; les hoquets, les mou- 
vemens convulfifs & le pouls intermit¬ 
tent , font encore des fyraptomes qui 
font aflèz fouvent fuivis de la mort, 
à caufe du dérèglement qui eft dans le 
cours des efprits : l’on dit que les urines 
noires ou livides font mortelles dans 
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cette maladie, parccqu’ellcs montrent' 
que les matières acres & vitrioliques 
font répandues dans toute la maflè du 
lâng : Si les matières qu’on vomit ou 
qu’on jette par bas, font vertes ou noi¬ 
res , le péril eft plus grand que .lotf- 
qu’elles font feulement jaunes ; Iqrfque 
le vomiflèment eft plus gtand que les 
déjedions , le malade fe trouve plus 
fatigué. Je ne répéterai point tous les 
autres Prognoftics que nous avons dits, 
en parlant du vomiflèment & des dé- 
jeftions : j’ajouterai feulement qu’il eft 
bien étonnant qu’on trouve la vcficulc 
du fiel remplie de bile, en ceux qui 
font morts du choiera morbm , quoi¬ 
qu’ils en ayent vuidé une quantité fi 
prodigieufe. 

ÇHtTfft’ii maladie varie extrême¬ 

ment pour fes caufès & pour les accideni 
qui l’accompagnent, il faut fans doute fe 
conduire d’une maniéré differente pour 
fa guérir } lorfque le vomiflèment eft 
très-violent, on doit tirer aurant qu’on 
le peut par bas, fans cependant caufer 
beaucoup d’irritation; lors au contraire 
que le flux de ventre eft grand , mais 
qu’on vomit peu, aveç beaucoup d’ef- 
fijtt, ôebien des nluzées, il faut faire 
avallet 
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avaler beaucoup d’eau tiede au malade, 
ou bien des bouillons peu chargez de 
viande & de nourriture , afin de dit 
foudre les humeurs gluantes , & de fa¬ 
ciliter le vomiflement ; on peut même 
ajourer quelques vomitifs trés-legers , 
comme une once d’oximel fquilitic, ou 
même quelques grains de tartre ftibié , 
s’il n’y a pas beaucoup de fièvre ny 
d’ifritation ÿ on doit bien prendre gar¬ 
de , en calmant les fymptomes d’arrefter 
l’évacuation , fi elle eft abondante , ou 
fi elle eft dans fon commencement, ou 
fi elle ne fatigue point trop le mala¬ 
de. 

On donnera encore plus aifémenc 
quelque petit vomitif, fi on trouve un 
cftomac rempli de fruits , fans que le 
vomiflement foit abondant, quoiqu’il 
foit laborieux •, car pour lors on doit 
aider à la Nature, 

Mais lorlquc l’irritation eft grande, 
U ne s’agit que de temperer, d’adou¬ 
cir & de fortifier ; on donne de peti¬ 
tes Potions avec les ablbrbans , les 
prccipitans & quelques narcotiques 
principalement lorfqu’on voit que les 
aigres font de la partie, par des dé jeo 
lions poracées ou érugineufes : Fa| 
Tom II, 
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exemple : Prenez, deux onces d’eau dt 
pourpier, autant d’eau de menthe -, dif- 
fondez, demi gros d’yeux d’écrevices pré¬ 
parez y autant de cri/lal en poudre, une- 
once de firop de diaeode, pour prendre 
en deux fois. 

Si au contraiïe il n’y a que des fels 
acres exaltez , on prendra un fcrupulc 
de crocus de mars aftringent, l’on jjjpr- 
{èra deffus fix gros de firop de limons, 
autant de firop de diacode, trois onces 
d’eau de plantain & autant de celle de 
chicorée, pour faire une Potion à deux 
fois; fi l’on voit que.les lÿncopes foient 
grandes , on peut ajouter à ,1 une & 
l’autre Potion un peu de poudre de vi¬ 
père & d’eau de canellc. 

On appliquera fur l’eftomac chaude¬ 
ment , un fachet de plantes aromatiques 
bouillies dans le vin rouge, ou quel¬ 
que emplaftre fortifiante & odorante,, 
â'jla rnàniere de Vanhelmont Enfin on 
ajoûtera les aftringens & le laudanum 
dans les Potions. 

On pourra fe fervir d’une ptifanne 
avec le nitre, ou de teinture de rôles, 
fi l’on voit particulièrement qu’il y ait 
beaucoup d’acreté dans les matières,, 
& qu’il n’y ait pas beaucoup d’aciditc;' 
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Les fymptomes calmez, on en vien¬ 
dra à une douce purgation , avec la 
rhubarbe, le fel végétal & la manne , 

& enfuite on donnera un leMr narco¬ 
tique pour empêcher les récidives. 

On regarde ici le criftal , les épon¬ 
ges marines réduites en poudre dans le 
vin rouge, ou dans une autfe liqueur,, 
comme des fpecifiques ; mais de bonne 
foyjon doit fur tout fe fervir du lau¬ 
danum , avec quelques cordiaux qut 
fortifient fans beaucoup faite fermenter 
les humeurs qui font déjà dans une a- 
gitation trop violente. 

Si le malade ne va ppint à la fellç, cauff/- 
que même les lavcmens qu’on luy veut »■« 
donner ne puiflent pas entrer , qu’il 
fente une douleur & quelque bruit dans 
le ventre , avec des rapports & des 
envies de vomir fuivies de vomilTe- 
mens, non feulement des alimens qu’il 
a avalez, de bile ou de pituite , mais 
même de matières ftercorales, ou qui 
en Ont l’odeur , nous difons qu’il a 
une paffion iliaque. 

Cette maladie cftlans doute terri¬ 
ble ; Elle peut venir de plufieuts caufes 
quelquefois des matières endurcies dans 
les boyaux les bouchent â exaél'epiçnta, 

Sij: 
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que le chyle, les cxcremens & les lur» 
meurs n’y peuvent paffèr : de forte que 
CCS matières ctoupiffant & fermentanl 
dans ces endroits, obligent les fibres 
des inteftins à fe contrader, & à faire 
remonter les matières qui y font conte¬ 
nues par la bouche. 

Quelquefois les finteftins font boir- 
chez , parce qu’il eft venu au dedans 
de leur cavité quelque tumeur, ou par¬ 
ce qu’ils font preflèz parles tumeurs 
de quelques parties voifines v mais il eft 
beaucoup plus ordinaire qu’ils foienc 
comprimez ou enflammez, lorsqu ils 
font engagez encre les anneaur des 
mufcles de l’abdomen, dans la bubono^- 
celle, ou loslqu’ils font entrez en quel¬ 
que tumeur ombilicale : mais quoique 
ces £brtes»(l’accidcns foiem toujours ac¬ 
compagnez de fièvres aigues, ils n ap¬ 
partiennent pas proprement ài la ma¬ 
tière que nous tsaitonsi 

Quelquefois un homme tombe danSf 
cet accident , parce que les inteftins 
enflammez, & pour*ainff parler, 
rentrez les uns dans les autres j pour 
trouve une grande douleur dans 
4ojmx. le lieu qui eft enflammé , qui eft ac¬ 
compagnée d’une dureré aflèz confidç- 
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rable : de forte que l’intcftin paroift au 
toucher fort femb labié à une grolTc 
corde » la fièvre eft trés-aigue, on ne 
va point du tout à la felle, & le vo- 
miffement eft continuel tous ces 
fympromes font fort preflans , prin¬ 
cipalement lorfque l’inflammation eft 
dans les menus boyaux mais quand 
elle eft dans les gros , principalement 
vers le redlum , quoiqu’ils (oient un 
|)eu moins preftans, la douleur ne laiflè 
pas d’eftre fort piquante , de s’irriter 
par les lavemens les plus anodins, & 
d’eftre accompagnée d’une envie inutile 
d’aller à la felle"» la fièvre eft accompa¬ 
gnée de petits friflbns lorfque l’humeur 
qui fiit l’inflammation , fc tourne en 
véritable pus. 

Mais il arrive fouvent que les grands 
vomiflemens qui arrivent dans le com- 
menccment des fièvres aigues, donnent P»" 
lieu à une affeètion iliaque , parce qu’ils 
commencent à tenverfer Tordre des 
mouvemens des fibres de Tcftomac ; & 
ce defordre fc continuant dans toute la 
membrane charnue du canal intcftinal, 
y caulê un mouvement antiperiftalti- 
que, qui fait que les matières ne def- 
Cendant point par en bas, leraojatent 
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toutes par en haüc j 8c la douleur que 
le malade rclTent-dans quelques en* 
droits du canal inteftinal, vient de U 
force & de la collifion qu’employent 
les excremens pour forcer les valvules 
principalement celles qui fe trouvent 
au haut du colum & au pilote : ce 
mouvement eft fi violent , qu’il arrive 
quelquefois que le malade rend les laï» 
vcmens par la bouche. 

9c«5«s/r On peut voir le Prognoftic par ce 
que nous venons de dire : ainfi lorf- 
que la paffion iliaque n’a pour caufc 
que des excremens endurcis, fouvent on 
la guérit ; mais il eft rare quelle vien¬ 
ne de cétte ièule caufe : il eft plus br-t 
dinaire quelle vienne d’infiàmmation 
ou de gangrené. La première eft très- 
pcrillcuiê, principalement celle des in- 
teftins gicles, & fe termine dans les- 
quatre premiers jours, ou finit par abf- 
- cés. La Icconde eft toujours mortelle. 
|e ne parlé point des paffions iliaques 
contagieufes ou périodiques , parce 
qu’elles font très-rares dans ces pays ■, 
j’ajouterai feulement qu’elle eft moins 
dangereuft dans les enfans, que dans 
les vieillards, parce qu’ils font excitez à 
vomir par des caufes plus legeres. Il e& 
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ttés-fâcheux que cette maladie foie la 
fuite d’une Itrangurie ou d’une diffi¬ 
culté d’urine , parce que l’on doit crain¬ 
dre l’inflammation de la veffie ; & 
Hippocrate aflure qu’ils meurent en 
fèpe heures, à moifhs que la fièvre ne 
produife un flux d’urine plus copieux t 
En un mot, on^doit fort craindre l’é- 
venement de la maladie lorfquelle efl; 
fuiyie de hoquets, de vomiflèmens ou 
de deiire j mais on doit croire que tout 
efl defefperé, &c que le malade va mou¬ 
rir , lorfqu’on voit des vomiflemens 
flercoraux, des fÿneopes, avec un froid 
aux extremitez Sc des lueurs froides s- 
©u fi l’on, voit les hypocondres elevez , 
des parotides Sc une fièvre aigue j car 
cela montre, ou que les forces man¬ 
quent Sc ne peuvent plus foutenir les 
efforts de la maladie, ou qu il y a beau¬ 
coup de malignité dans la fièvre. 

Pour remedier à ce defbrdre , on gutrîfm 
doit bien confiderer par les- lignes que 
nous avons donnez, s il y a infiamrna-i 
tion dans l’inteftin, ou fi par la feule 
acreté des humeurs la membrane char¬ 
nue s’eft trouvée dans des mouvemens 
Ipafmodiques Sc émétiques. 

Dans le-premier cas on doit ordoa^' 
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ncr un régime de vivre trés-teau, 5î 
fore femblablc à celuy qu’on a ordon^ 
né dans l’inflammation d’eftomac j on 
doit faire des ptilânnes avec le nitre 
un bacon de reglilTe •, l’on doit mettre 
dans les bouillons quelques écrevices, 
on doit faire de très-grandes faignées 
dans les commcnceraens, fi les forces 
le permettent ; éviter toutes fortes dé 
purgatifs, même donner rarement des 
lavemens, principalement fi l’inflam¬ 
mation eft dans les gros boyaux. Si on 
en fait, on les peut faire avec le bouil¬ 
lon d’écrevice, ou bien avec le lait mê¬ 
lé avec un peu de firop violât y ou avec 
d’autres anodins; on peut appliques 
un cataplafme fur le ventre, avec la fa¬ 
rine d’orobe & les femences de daucus 
& de fœnugrec pulverifècs , cukes dans 
lé lait, ou un épiploon de mouton le 
plus chaud qu’on le peut avoir en for- 
tant de l’animal, ou en le faifant ré¬ 
chauffer. Il faut ïékerer ces applica¬ 
tions. 

On fera des Potions avec quelques 
abforbans : Pat exemple : Prenez, troll 
mees d'eau de fray de grenouilles, deux on¬ 
ces d'eau de pourpier, d^£àudez,demt gros ds 
diaphoretique minerai , .dmz.e grains de 
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fum de faturne, un fcmpule de pondre 
devipere & une once de jirop de coque- 
îico. Si les douleurs font violentes, on 
ajoutera, dix gouttes de laudunum liqui- 
de y valant un grain & demi, O a pren¬ 
dra cette Potion en deux fois. 

. Od peuî encore faire des embroca¬ 
tions extérieures, avec l’huile rofat & 
le baume de faturne. 

Lors au contpire que la paflîon ilia¬ 
que ne vient que de l’irritation, on doit 
tacher dans le commencement, de don¬ 
ner un mouvement oppofé aux fibres- 
des inteftins, en donnant au malade des 
lavemens émoliens , où on peut ajoû- ■ 
ter la iêmence de lin , l’huile de rue ou 
de camomille j il eft bon d’y a joûter trois 
gros de nitre, ce qui empêche l’inflam¬ 
mation future, & ne laifle pas de dé¬ 
terminer les matières par bas : on doit 
faire des embrocations fut; le ventre, 
avec l’huile de mufeade ou d’autres 
fortifians. 

On doit faire prendre peu de ptifan- 
ne ou de bouillons au malade ; par 
cxenjple trois cueillerées de bouillon 
par jour ; dans le temps de l’accident, 
«n peut luy donner un fcrupule de fel 
d’ablinthe dans une cûeillcrée de foc de 
Tornt //. ' T 
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limons, appliquer quelque animal ou¬ 
vert , & pour ainfi. parler, vivant fur 
le ventre, luy faire prendre de temps en 
temps des cueillerées d’une Potion faite 
avec quatre 'onces d'eau de menthe, demi 
once dteau de canelle , demi gros de fel 
d'abfinthe & fixgros de firep de limons^, 
on luy en peut faire prendre deux ou trois 
cueillerées par heure. Enfin on peut faire . 
encore d’autres Potions plus propres a 
appaifer, en prenant qllatre onces eCeau 
de menthe , un gros de theriaque, ou deux 
fcrupules de poudre de vipere & une once 
de diaeode. 

On n’en doit jamais venir aux pur¬ 
gatifs, comme remarque fort bien Sy¬ 
denham, qu’on n’ait appaifé les fymp- 
tomes & fortifié d’eftomac. Qiwnd la 
douleur 5c le vomill'ement ont ceilé pen¬ 
dant un jour , il fait prendre une drag- 
me de pilules cochées majeures dans 
Icau de menthe , & ne fait point oftet 
l’animal qu’il a fait appliquer fut le 
ventre , qu’il ne commence à purger. 
Si l’on purge plutôt,‘dit cet Autheur, 
tout devient vomitif > & fi l’on ne ^ur- 
ge pas dans le temps marque , on doit 
craindre la récidivé : c’eft encore pour* 
cela qu’il fait continuer l’eau de men- 
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the, ôc qu’il fait appliquer des linges 
doubles fur le ventre, pour le défendre 
du froid. 

Si enfin la paffion iliaque vient de 
matières endurcies ou de quelque ,ob- 
ftruéfion , il faut tenter de les amolir ' 
par des lavetnens frequens, avec l’huile 
Sc des émoliens j & on peut tenter de 
faire avaller de l’argent vif, & remuer 
le malade. Poterius fait prendre de 
l’huile par la bouche , & en lave- 
mens. 


CHAP ITR E Xvni. 

Dei Diarrhées (jr Coliques. 

L e s flux de ventre^ui arrivent dans 
les maladies aigues ; font tres-dif- 
ferens les uns des autres, ce qui leur a * »we 
fait donner differens noms. Loriqu’un 
malade reftd quantité de matières fœti- , 
des, jaunes, poracces, ièreufès, &c. 
fans beaucoup de douleur , fans aucun 
meflange de fang ou de raclure de 
boyaux, on luy donne le nom de 
Diarrhée ; lors au contraire que le flux 
des matières eft accompagné de glaires 
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fangkntes, ou de matières qui reflcmi 
felenc à des raclures de boyaux, avec 
des douleurs violentes , on luy donne 
celuy de dyfenterie : fi fans douleur le 
malade tend les alimens comme il les 
a pris, ou peu changez , onappelle cette 
maladie lietiterie. Enfin s’il rend les ma¬ 
tières blanchâtres, &c comme chileufes, 
avec quelques petites fyncopes accom¬ 
pagnées d’une tenfion de 1 abdomen i 
& de quelques petits murmures, qui 
precedent prefquc toujours le temps 
auquel le malade va à fefelle, on nom¬ 
me cette indifpofition ajfeSi'm calU- 

Prcfque tous les flux de ventre qui fe 
trouvent dans les maladies aigues, font 
des diarrhées ou des dyfenteries , parce 
qu’il cft très di%ile que les alimfens. 
c’eft à dire, les-bouillons & la ptifan- 
ne ne foienr fort altérez par les parties 
trés-exaltées du ferment qui irrite con¬ 
tinuellement les inteftins , t3u qui y 
aborde par les vailfcaux j de forte qu’on 
ne les peut rendre fans alteration, com¬ 
me dans la licnteric, ni avec un com¬ 
mencement de coétion comme dans la 
faffion cœliaque il cft vrai, qu’on voit 
quelquefois des flux lienteriques dans les 
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abfccs des parties internes , accompa¬ 
gnez de fièvres lentes lorfque les mala¬ 
des font preftsMe mourir 5 parce que 
le mouvement des levains naturels ôc_ 
contre nature, étant fort diminué^, ils 
ne peuvent caufer que trés-peu d’alte¬ 
ration aux alimens. 

Le^ diarrhées ont descaulês très-dif¬ 
ferentes j nous avons déjà expliqué ail¬ 
leurs comment elles pouvoient venir 
des obftruéfions Sc des embarras qui 
fe peuvent faire dans le mefentere, Ca^fet. 
dans le foyc, &c. Mais dans Igs ma¬ 
ladies aigues, il eft plus ordinaire qu’el¬ 
les foient produites par des levains 
qui irritent ôc picotent les fibres des . 
boyaux , & qui font, pour ainfi par¬ 
ler , devenus purgatifs : on conçoit af- 
üz que les fibres des inteftins fe con- 
ttadlant à divetfes reprifes, obligent 
les glandes des inteftins à fe vuider, 

& les tiennent, pour ainfi parler, tou- 
jous preftes à recevoir de nouvelles^ fe- 
rofitéz de la mafle du fang > rnais il faut 
avouer que tout ce que vuident les ma¬ 
lades , ne vient pas des glandes intefti- 
nales, ni même du foye & du pan¬ 
créas ; mais les ptifannes 8c les bouil- 
Ions que prennent les malades, con- 
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tribuent beaucoup à augmenter le vo¬ 
lume des matières qu’ils tendent, aptes 
qu’elles ont efté, ponr ainfi parler, in- 
fedécs dans le ventricule & dans les 
boyaux par les panies du ferment qui 
■s’y rencontrent ; & fuivant que les le¬ 
vains font plus ou moins abondans, 
ou plus ou moins exaltez, les matiè¬ 
res du flux de ventre paroiflènt plus 
ou moins infeiSfées 2c plus ou moins 
teintes. 

On peut de-là tirer le Prognoftic ; 
car la* matières qui ne font pas fort 
liquides , lorfqu’un malade ne prend 
que de la ptifanne & des bouillons, 
marquent que les fermens font fort 
abondans, & font par confequent plus 
à craindre j par la meme raifon on doit 
appréhender l’cvenement de celles qüî 
font fort acres, fort colorées ou fort 
fœtides ; celles qui viennent dans le 
commencement de la maladie, font 
d’ordinaire plus mauvaifes, non feule¬ 
ment parce quelles montrent l’abon¬ 
dance des levains , mais parce qu’elles 
empêchent que les liqueurs que le ma- 
la^dc avalle, ne puiflent pafler dans le 
fang j de forte que les levains qui .y 
caufont des fermentations, 'fc trouvent 
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moins écartez, «cependant ce temps- 
là, le malade fe trouve dépourveu de 
tour ce pourroit le foûtenir , & 
reparer en quelque façon fes forces j 
» c eft pourquoi il fe trouve ordinaire¬ 
ment dans un état qui le rend impuif- 
fant à foûtenir le« efforts de la mala* 
die dans l’état de vigueur. Cependant 
lotfque' les forces ne s’abattent pas, & 
qu’il pafle quelque, chofe dans le fairg 
des liqueurs que le malade boit, ces 
fortes de flux emportent toûjours quel¬ 
ques fels (actes, & rendent les fympto- 
mes moins violens daçS la vigueur da 
la maladie : aufli remarque-t-on que 
lorfqu’ils viennent à eftre fupprimez, 
les délires , les convulfions , les ^affec¬ 
tions comateufe';, Sc quantité d autres 
accidens du genre nerveux, affaillent 
le malade d’une maniéré terrible. On 
peut confulter ce que nous avons dit 
dans la première partie de cet Ouvra¬ 
ge , fut le Prognoftic des cours de ven¬ 
tre j j’ajouterai feulement que les diar¬ 
rhées qu’on croii^ordinairement tres- 
^ perilleufes dans les femmes gtofles, ac- 
’ compagnent quelquefois la plus gran¬ 
de partie de leur groflèfle, fans aucua 
danger» Sc que les déjeétiorrs noirâtres 
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ou femblables à de la poix noire, ou à 
la mouelle de caflè qu’on attribue à la 
ratte ou au fuc melancholique, font 
fouvcnt produites par la rupture de 
q ielque vaifTeau dans l’inteftin. Feml , 
remarque qu’on les peut diftinguer l’u¬ 
ne de l’autre, parce que la matière noi¬ 
re , qui eft produite par un fang crou¬ 
pi, enfermé, & qui eft devenu de cette 
couleur, parce qu’il, n’a pas cfté expo- 
fé à l’air, ne laiflè pas de teindre en 
rouge les linges. Il remarque encore, 
que d’ordinaire ces fortes de déjetftions 
ont efte précédées par un vomiflement 
de fing. Soit que les déjetftions noires 
foient produites par le fang ou par des . 
aigres vitrioliques , elles font toujours 
trés-funeftes , puifque la rupture des 
vaiflèaux eft une fuite de la grandeur 
de la fermentation ou de la corrofion 
des levains ; SC que l’abondance des le¬ 
vains vitrioliques démontre la gran¬ 
deur de la caufe de la maladie. 

Guttiftin La diarrhée qui arrive dans les ma¬ 
ladies aigues , eft fouvent produite, 

. parce qu’on n’a pas enlevé dans le com¬ 
mencement par quelque émétique, les 
fermens qui eftoient dans l’eftomae ou 
dans les premières voyes » & pour peu 
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qu’on découvre qu’il y ait encore quel¬ 
que chofe dans le ventricule, on doit, 
le plûtolt qu’il eft poffible , donner 
quelque leger émetique pour décournec 
ou pour évacuer une partie de ces le¬ 
vains-, qui pourtoicnt dans la fuite 
abattre beaucoup le maiade , en le pri¬ 
vant des parties- liquides & nourriciè¬ 
res qui pourroient entrer dans fon fang, 
’Enfuiie on doit corriger les fermeté ■ 
qui picotent & déchirent les inteftins, 
fortifier le malade qui eft fouvent fort 
abatu ; animer par d*s parties volatiles 
& fpiritueufes , les fermentations du 
fang , qui diminuent quelquefois d’une 
telle manière , que les autres parties 
beterogenes qui doivent eftre pouflees 
par d’autres endroits, comme pat exem¬ 
ple , pr les glandes cutanées, ne le 
font point du tout. 

On remplira toutes ces indications, en 
fa fant prendre au malade des potions 
chargées de volatiles ou d’abforbans. 

On luy fira d’abord une ptifanne 
avec la raclure de corne de cerf ôc 


d’yvoire , avec un peu de criftal mine¬ 
rai : pat exemple-, un fcrupulp fur une 
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n’augmente les felles frequentes ; & [\ 
eft bon (l’y en mettre une petite quan¬ 
tité comme celle-là , afin qU’il corrige 
un peu leÿ fermens, & qu’il aide à la 
boilTon à paflèr par la voye des urines ; 
la corne de cerf & l’y voire font très- 
propres à corriger le? levains acides.^ 

Le malade prendra par cucilletées 
la Potion fuivante : Prenez, demi gros 
4e corne de cerf préparée phdofophiijüe- 
ment , m /crapule de poudre de vipere, 
& deux d'yeux d’ecrevices ; on difaudra 
le tout avec fix gros de Jirop de candie, 
autant de celuy de corail, quatre onces 
d’eau de menthe & trois dabfinthe. 

On pourra faire de petits paquets 
compolcz de parties égales, de diapho- 
retlque minerai, dyetix décrevices u" de 
coraux préparez. , dont on mettra demi 
gros en chaque bouillon. 

Les abforbans détruifent puilTam- 
ment les fermens aigres, & les volatils 
ne font pas moins efficaces , outre qu’ils 
ouvrent les embouchures dcslatSées, & 
qu’ils les rendent capables de recevoir 
une partie des liqueurs ; de plus,ils forti¬ 
fient le tonus des parties i & quand ils 
entrent dans le fang, ils facilitent la 
tranlpiration en augmentant les ferraen- 
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tâtions qui commençoient à s’amortir : 
on doit continuer le plus qu’il eft pof- 
fible dans Tufagc de ces remedes. 

Mais fi ce flux eftoit accompagne 
de douleurs ou de grandes fyncopes , 
ou que le malade vînt extrêmement à 
s’afFoiblir, cdmme il arrive quelquefois 
dans les petites véroles , on mefleroit 
quelques narcotiques avec les diapho- 
retiques ; par exemple ; Prenez, deux 
fcrupules de foudre de vipere , demi gros 
de therïaque, me once de firep de coque- 
Uco , cinq onces d'eau de chardon heniji 
& dix gouttes de laudanum cydoniatum 
de Fanhelmont, pour prendre en deux 
prifes demie heure l’une après l’autre^: 
lor/qu’il y a beaucoup d’aigres, ce qu - 
on connoift par les déjeâions vertes , 
on peut ajouter fix ou {èpt grains de 
fel volatil de corne] de cerf, à la potion. 

Lotfquc l’état,de la maladie eft pafle, 
que l’ardeur de la fièvre PtC les autres 
accidens font diminuez, on purgera le 
malade avec une infufion de fene & de 
rhubarbe , où l’on diflbudra le catho- 
licum double & le firop de rofes pâles. 

Si la diarrhée ne s’arrefte pas en- 
fuite , on en pourra venir aux aftrin- 
gens j on fera bouillir 'deux gros de 
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maftic dans une pinte de ptifanne pour 
faÿre boire au malade j’on lui fera pren¬ 
dre la Potion fiiivante en deux fois. . 

Prenez, de l'eau de menthe & d’impe- 
, ratoire de chacune trois onces , difoudez 
deux fcrupules i extrait de tormentile yUn 
fcrupule de macis pulverip & une once- 
de firop de coings > on peut mettre fur 
le nombril un emplaftre. de theriaque, 
avec un peu d’huile de mufcade ou 
d’autres fortifians aromatiques, & on 
peut faire ufcr au malade, de gelée de 
corne de cetf. 

Um&c- Dyfenterie eft, comme nous a- 
* U vons déjà dit, un flux de ventre , où 
on rend des matières fanglantcs avec 
de grandes douleur^ ; quelquefois on ne 
rend que des glaires enfanglantées, 
d’autres fois il paroift des matières fem- 
blables à de petites peaux, ou à des ra-r 
dures de boyaux >. & enfin on voit quoi¬ 
que cela foit plus rare, dans les Dy fente- 
ries qui font très-violentes, des matières 
qui reflèinblent aflèa à des morceaux de 
chair j quelquefoisla fièvre paroift dés le 
commericèment de la maladie ; quelque¬ 
fois elle ne fe manifefte que dans la fuite: 
Les douleurs fe renouvellent toûjours 
lorfque le malade va à la felle } ce. qui 
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peut éftre continu ou périodique, fuivant 
que la matière eft abondants. 

On oblèrve que lorfque le fiege de 
la maladie eft dans les menus boyaux, " 

• les fymptomes font plus aigus , la 
douleur eft autour du noiçbril, & le 
fang ou les glaires enfanglanrces font 
exadement mêlées aux autres excre- 
raens. Si au contraire les gros boyaux 
font foulemcnt attaquez, les accidens 
font moins preflans, la douleur nloc- 
eupe pas le milieu du ventre, & l’on 
rend les matières dyfcntcriques comme 
feparces des matières du flux de ventre. 

On conçoit aiiément par les caufes^ . 
que nous avons rapportées en parlant ' ‘ 
de la diarrhée, que des. matières acres 
& déchirantes qui l’excitent, peuvent 
. corroder la membrane intérieure des 
inteftins , & en emporter le velout^ : 
cela feul peut caufer une dyfenteric , 
lorfquc; les matières qui fuivent font afo 
foz acres ou irritantes ; & cela peut ve¬ 
nir dans un degré fi confiderablc, que 
les boyaux peuvent fc trouver déchi¬ 
rez, ulcerez &C même gangrenez jmais 
ees derniers àceidens arrivent plus or¬ 
dinairement , lorfque la dyfenterie fuit 
des inflammations ou des abfcés des 
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inteftins. Les dyfcnterics tontagicufes 
fuivent d’ofdinairc les fièvres malignes, 
*& dépendent d’une conftitution epide- 
, mique de l’air. 

Il cft aifé- de déduire le prognoftic • 
de cette miiladic des chofes que nous 
avons déjà dites. Si les excrcmens ne 
’ font pas fort liquides , c'eft une tres- 
raauvaife marque, non feulernent parce 
qu’ils ont plus de difficulté a Ce déta¬ 
chés , & qu’ainfi ils caufent an malade 
plus de peine & plus de douleur ; 
mais encore parce que leurs fels acres 
font moins écartez. Quand le fang 
qui fort cft pur ou en grande quantité, 
c’eft encore une mauvaife marque, par¬ 
ce que lacorrofiona pénétré jufqu aux 
vaifteaux confidcrables : principalement 
s'il eft arrivé dans le commencement 
des vomiflemens , des degoufts ou 
d'autres marques d’une abondance de 
matière étrangère dans le ventricule} & 
cela eft encore plus à craindre fi la fiè¬ 
vre , l’abattement, les fyncopes, & le* 
dejeâions font grandes j mais tout eft 
defefpeté , lorfqu’on rend par haut ou 
par bas une grande quantité de matière 
noire : car c’eft un làng coagulé qui fort 
d’un vaiflèau confiderable, principale- 
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ment locfqu’on voit des délires, des con- . 
vulfions, ou fi l’on voit des morceaux de 
chairs mêlez aux excremens. Quel¬ 
ques Autheurs ajoutent pour figues 
mortels le hoquet & une puftule noire 
qui vient auprès de l’oreille. 

En general les enfans , les femmes 
& les vieillards paroiffent moins pro¬ 
pres à foûtenir les aflaurs de cette ma¬ 
ladie que les hommes .\dulies. 

On doit avoir bonne opinion' d’une 
dyfenjprie* fi les accideus ne font pas 
violens , fi l’appetit n’eft pas tbutja- 
fait ofté, fi les forces ne font point 
trop abacuës, fi les excremens changent 
fouvent.fans devenir putulens»noirs, 
verts ou fœtides 5 fi le flux^Sc les dou¬ 
leurs font périodiques, fi cette maladie 
furvient à une manie ou à line fièvre 
quarte, ôte. _ Gunifin 

Pour guérir la'dylênîerie , il faut 
emporter ^ évacuer les matières acres 
qui déchirent les boyaux, corriger l’a- 
ctaté de la maffe du fâng qui les peut 
fournir, fortifier \e tems des fibres des 
inteftins, &c remédier à la fièvre SC 
aux accidens. 

Pour remplir ces Indications, il faut 
premièrement ordonner une diete d au; 
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tant plus exadte, que la fièvre cfi vio¬ 
lente j mctnc quoiqu’il n’y ait pas beau¬ 
coup de fièvre on ne doit pas laiffet 
manger le malade fans avoir vuidè les 
premières voyes dans les premiers jours 
de fa maladie. 

On peut faire une ptifanne avec la 
raclure de corne de cerf & d’yvoire : 
où on peut ajoûterla pimprenelle & 
un fcrupule de nitre purifié fur chaque 
pinte de liqueur. . 

Si la fièvre, la douleur &Ies^utres 
acçidens font violens; il faut dès l’abord 
tirer du fang pour les diminuer. 

Imrnediatement après, il faut faire 
vomir le malade , afin de vuider les le¬ 
vains aigres ou acres qui font dans le 
ventricule , dans le pancréas & dans 
les glandes voifines j & qui fournifTent, 
pour ainfi parler, les matières corrofi- 
ves, qui déchirent lés boyaux : car ou- 
tfe que ces fucs corrofifs ibnt moins 
d’impreflîoh fur les parties ulcerèes en 
Ibrtant par la bouche ; on peut alTeuter 
que l’adion des vomitifs eft plus fubi- 
tc & moins irritante que celle des pur¬ 
gatifs. C’eft ce (^xxAmams Lujîtams, 
Mercatus, AngeOts Sala 8c pluficuts 
autres avoient écrit j 8c c’eft ce que l’ex- 
petience 
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perience a confirmé, lotfqu on a mis 
en nfage la racine ipecacuanha, qui en 
purgeant par haut & par bas depuis 
un fcrupule jufqu a un -gros , après 
qu’on l’a réduite en poudre, & qu’on 
Ta fait «vallet dans un bouillon ou-, 
dans quelque liqueur j. fait des effets 
admirables dans les dyfentcries : les 
Telles que fait le malade font beaucoup 
plus*'abondantes 8c moins douloureu- 
fes.non feulement parce qu’elle aadouî 
ci les parties du levain, 8c quelle en a 
évacue une partie par la bouche j mais 
parce qu’en fccoüant avec force , & dif- 
pofant les ferofitez à couler, elle rend- 
les matiercs^plus liquides, & leur for- 
tie plus facile. 

Le tartre flibii ne fait pas moins bien 
que Xiptcacuanha , lorfquc l’cftomac 
cft rempli,& qu’il y a des degoufts 8c 
des nauiées, j’ay coûtutne d*en^meler 
tjuatre ou cinq grains avec i/in fèrupHle 
de poudre de vipere , demi gros de con- 
fiUion alkjtrmes , une once de manne dant 
cinq onceS' d'eau de chardon bénit. Ce 
lemede cft admirable, particulièrement 
dans les vieilles dyfénteries , ou dans 
celles qui commencent, 8ç qui font 
accompagnées des fymptomes , qui» 
TflMf lÂ V 
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marquent que les levains ont leur foyer 
dans l’eftomac. Je croy que le fcl Sc 
le gilU de vitriol doivent eftrc beau¬ 
coup plus vio'lens & moins feurs, à cau> 
fe de leurs parties irritantes. 

On doit encore moins û fnvir d’a¬ 
lun , foit qu’on le donne feul ou mêlé 
au lang de dragon : principalement 
dans le commencement de la maladie^ 
ou lorfqu’qn s’en fert comme d’un vo¬ 
mitif: car quoique Jt. Mynfie ôc quel¬ 
ques autres Empiriques nous en dilent 
des merveilles j cependant l’cxpcrience 
a montré aux dépens de plufîeurs mala¬ 
des, que ces fortes d’aftringens augmen- ’ 
toient la maladie en fu^rimam des 
évacuations commençantes r de forte 
qu’on voit aflèz fouvent des abfcés 
dans le melêntcrc , des gangrenés dans 
les inteftins & d’autres funeftes acci- 
dens qui'fuivent ces foppreffions, C’eft 
pour cette raifon que Ludovic blâme, ce 
icmede , & que les Médecins ne s’en 
fervent qu’aprés avoir ‘fuifiramment. 
vuidé 8c adouci l’acrcté du fang 8e 
des levains déchirans ; & comme pour 
l’ordinaire la maladie tend d’elle- mê^ 
me à (a fin, quand ils ont rempli ces 
indications, ils font larcmcnt obligez, 
de s’en Yervir. 
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Pour ofter l’actcté ou l’acidité da 
fang ou des levains, on doit fans dou¬ 
te fe fervir des prccipitans & des dia- 
phoretiques, qui ne font pas capables 
. de caufer de grands mouvemens dans 
les humeurs ; par exemple. Prenez, de¬ 
mi gros et antimoine diaphoretique , autant 
de foudre de vipere, un fcrupule de pou.- 
dre de priape de cerf , un grjts d'yeux 
d’écrevices : dijfoude^ le tout en fix onces 
(teau de pavot rouge .j & ajoutez, une 
once& demie de Jt/op de chardon bénit:- 
on en fera une potion pour prendre 
à trois fois. Dans quatre heures de 
temps, on peut fe fervir du diafior- 
du theriaque ,.de*la corne de 
cerf préparée philofophiquement, du 
corail, &c. On peut meme quçlque- 
fois ajoûter un peu d’eau de cancîle , 
fi la fièvre, Tardeur èc la foif ne font 
pas fortes. 

Si les douleurs font violentes , que 
les dejedions foient grandes, & quel- ' 
les affoiblilTent , on mêlera un grain 
de laudanum dilTout dans chaque po¬ 
tion cordiale: ou bien on fubftituera 
une once de firop de diacode. 

On peut reïterer les c<ÿdiaux ôc les 
narcotiques auffi fouveni qu’on le juge 
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à propos : on peut aufli mêler des poir- 
dres d’yeux d’écrevice, de btzouard'^ 
de coraux , de yiperes dans les bouil» 
Ions. 

Pendant ce temps- la , on- pourra, 
donner cjuelques kvemens anodins 
avec le laitles jaunes d’œufs, & le 
fucre rouge ; ou bien avec la decodion 
de'tripes, ou de bouillon blanc avec 
l’huile d’amafidcs douces. Si rulcere- 
devient fordide j,on diflbudra la tere.« 

. benthine dans un jaune d’œuf ou dans 
l’hjaile, pour la'mêler àla deeodiondc 
bouillon blanc.. Il ne faut pas donner 
•fcuvent des lavemens dans le commen- 
ecmeht de la dyfenterie, parce que 
quoiqu’ils foient anodins j ils ne laifr 
lent pas d'irriter. 

Zacutus Lujttantts agite une quef- 
tionj.fçavoir n. l’on peut mettre des 
cauftiques & même l’arfenic dans des 
lavemens deterfifs : ce qu’il apprbuve, 
fondé fur l’expetience &. l’autoriré de 
plufîeurs Médecins. Mais pour que ces 
remedef réüfliflene, il faut que l’ulcer 
re {bit.dans les gros boyaux , qu’on 
{bit certain que c’eft un ulcéré rongeant 
& ambtila^j & encore ne doit-on (ê 
fcrvir.de ces fortes de rcmedes qp’avcc 
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beaucoup de modération : car quoique 
les maladies excr&mes demandent de 
gtands remedes, cependant un Méde¬ 
cin doit plûtoft kiflèr périr un malade» 
^ue de luy donner des remedes qui le 
peuvent tuer. 

On peut auflî dans les douleurs 
mettre lur le ventre des fomentations 
emplientes & anodines , en. faifant 
bouillir le tapfus bark/itus , les feuilles 
de batdane avec des mauves. On peut 
appliquer le marc de cette decoâioa 
enue deux ferviettes, ou tremper un 
, morceau de drap dans la decotftion 
chaude pour appliquer fur le ventre. . 
I Quelques-uns trouvent que l’huile 
^ de cite ell plus efficace ponr frotter les 
endroits douloureux. D’autres fe lèt- 
vent d’une veffie de porc remplie de 
lait chaud qu’on tient fur le ventre u 
tous ces remedes font bons , parce 
' qu’ils aident la tranfpiration > mais 
f fouvent le malade, ne les peut pas fouf- 
frir. * 

Lorfque les accidens (ont périodiques»: 
& qu’ils lèmblent.renaiftre avec l ;srç- 
doublemens'ou avec les accès d’une 
fièvre continuëou intermittente, Mot- 
Son conlèille de mêler le au. 
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laudanum, 8c de les faire prendre dans 
le temps intermiffions & des re- 
miiTions : ce qui -eft foit^conforme à la 
laifon , parce qu’en empêchant le mou¬ 
vement 6c les fermentations du fang,^ 
on enipê.he les nouveaux depofts-des 
matières acres & cortofives dans les in- 
tellins. 

Fnenez demi once de quinquina en 
foudre , un gcoi de foudre de vifere, 
quatre, grains d'opium , incorporez le 
tout avec un peu de firop d oeillets ; 6C 
donnez un gros de cette opiate dans la 
remiffion ou rintermiffion de la fièvre - 
.& des douleurs , à une ou à deux fois. 

Quand tout fera calmé , on purger* 
avec une infufion de rhubarbe, le ca- 
tholicum double & le firop de rofes 
pâles:on pourra enfiiiteajouter IcTenc 
dans l’infufion. 

Cardffe^ Les doulcutS'de coliques qui arrivent 
res de U ^ans les fièvres, ou qui en font ac- 
V*^* /Xnvpnr le venttC 


rts deU^2.n% ks Rcvres, OU qui en loni aL- 
compagnees , étendent fouvent le ventre 
6c l’hypogaftre. Souvent la douleur, 
quoique fixe occupe tout l’arc du cokn^ 
d.’autrefois elle paroift plus violente 
dans l’aîne gauche , où 'le colon eft 


plus étroit : elle ne s’appaife pas d or-^ 
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tiaut ou fnr bas : les degoufts ,les nau- 
zccs & les vomiflèmens luccedent à 
ces accidens , la lièvre n’eft pas fort 
violente, mais la foif, Tardeur & les 
veilles ne lailTent pas de fatiguer le ma¬ 
lade. Cette maladie eft fouvent précédée 
par des indigeftions & une vie oifiyc, 
on luy a donné le nom de colique. 

Il y en a une autre qui occupe da- 
vantage les lomhes & les reins, & par- nUque 
ticulierement l’un des deux. Le mala- 
de ne rend point d’urine on la rend ' 
qp petite quàntiié & a'qÜeiilè, ou bien 
il y a des fables quiy fènt inciez. Lorf- 
que le malade fè couche fur la. partie 
affligée, il fe*fent quelquefois foulage j 
& lorfqu’tl fe tourne de l’autre cofté a 
fa douleur s’augmente. Les nauzees , 
les Yomiflemens & la fièvre font dans 
cette maladie de même ou plus forts 
que dans les autres coliques *, tout cela 
eft accompagne d’un engourdiflèment 
de la coiffe du cofte malade, & quel¬ 
quefois d’une rctraâàon du tcfticulc 
du même cofté. 

Il y a encore une autre colique 
qu’on appelle baftarde, qui a fbn fiege niique 
dans le péritoine, qui eft ou enflam- 
rac ou picoté ; elle reflemblc fort aux 
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autres coliques, & n’en cft difFerentCy 
que parce quelle dure pluslongriempSy 
qu’çlle eft. quelquefois moins violen¬ 
te , & qu’elle ne s’appaife point pat 
les lavemensjles fomentations ou les au¬ 
tres remedes qui ont coutume d’appai- 
fcr ou d’amoindrir ces fortes de ma¬ 
ladies» Palmarius remarque qu’il vient 
fouvent des coliques de cette cfpece 
apres des fièvres chroniques , par des 
humeurs acres qui fe répandent fur les 
membranes. 

Les coliques véritables viennent lou- 
vent des vents renfermez dans le cela»» 
Plulîeurs Autheurs nous marquent 
qu’ils "ont obfetvé dans‘les cadavres 
qu’il paflbit le bras en groiïeur. Et 
Kêtktin nous dit qu’il a quelquefois 
vû les inteûins fi gonflez par des venfs, 
qu’ils laifToient l’imprefÈon de leut 
figure &de leur groflèur gravée dans le 
foye. Elles viennent aufli de vers, 
d’inflammations d’ulceres, &c. Mais 
comme elles font ordinairement produi¬ 
tes par des vents ou pac=des humeius 
acres j-iî faut expliquer comment les 
vents 8c les humeurs s’engcndre-nt dans 
cette maladie, comment ils s'amaflent 
garticuliercment dans le colon , 8c ce- 
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qui les peut empêcher d’en forcir. 

Nous avons expliqué dans noftre ExpUcu.- 
Anatomie la génération des vents : 
nous ajouterons feulement à ce que 
nous avons dit , que les matières chy- 
Icufcs &c gluantes qui fermentent dr.ns 
l’eftomac , en doivent produire une 
grande quantité par leur tarefadion. 

Mais quand ils font dans les menus 
boyaux leur reflbre ne peut pas beau¬ 
coup agir , parce que le lieu eft plus 
étroit Sc plus expofé aux preffions 
reïterées des mufeles de l’abdomen } 
ainfî les vents doivent occuper une 
autre place ; au contraire ils font rete¬ 
nus plus aifément dans le colon, parce 
qu’il eft plus large & parce qu’il a des 
valvules très- confiderables, qui leur 
ferment , pour ainfî parler , le paf- 
fage. Enfin parce que les matières font 
plus endurcies dans ce boyau que dans 
les autres, & qu’elles n’en forcent pas 
fi aifément ; les excrçmens font plus 
.endurcis dans le Colon , parce que ce 
qu’il y avoir de liquide a pafte. par les 
veines ladéés des menus boyaux j & ils 
forcent moins facilement, parce qu’ils 
remontent contre leur propre pefan» 
teur. 

Tome IL X 
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Le colm & le coecum ne font pas 
feulement des refervoirsde vents, quel¬ 
quefois il s’amafle entre leurs celules. 
une lymphe qui s’y aigrit. Silvatim. 
dit y avoir trouvé de petites pierres, 
d’autres y ont trouve des noyaux ; & 
l’on conçoit aflez que ces humeurs 
acres ou ces corps étrangers doivent 
caulêr de grandes coliques , en dé¬ 
chirant le tiflu des membranes de 
cette partie. On peut ajouter à cela 
que le voifinage de,la vefficule du fiel 
fait, que lorfque la bile eft plus acre 
qu’à l’ordinaire, il y a des irritations 
confiderables dans cet inteftin. 

On fçait que les coliques néphréti¬ 
ques font caufées par des fables, ou par 
une pierre, ou par quelques humeurs 
un peu plus grolneres qu’à l’ordinaire, 
qui empêchent la filtration de lutine 
dans le rein. 

Les coliques véritables & néphréti¬ 
ques caulent prefque les mêmes acci- 
dens, le même defordre dans les efpritSj 
la même,irritation , les mêmes voraif- 
lèmens, &c. à caufe non feulement de 
la proximité du rein & du colon Jmais 
à caufe de la grande liailbn qui eft 
entre leurs nerfs, qui communiquent 
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tous avec ceux du ventricule. Les Uve- 
mens doivent prefque également foula- 
ger dans l’une & l’autre maladie : car 
fi lorfque le colon efl: vuidé de fes 
cxcremens, les vents ou les matières 
qu’il contenoit trouvent la fortic plus 
facile ; on peut dire auffi que quand ce 
même boyau eft vuidé , il comprime 
moins le rein i & c’eft principalement 
cette compreffion qui augmente Ifes 
douleurs néphrétiques. 

L’engoutdilTement de la cuifTe qui fe 
trouve dans la colique nephretiquc,vient 
principalement de ce que la dilpofitioa 
inflammatoire qui eft dans le rein fc 
communique au mufcle pfoas qui eft 
fitué immédiatement delTous. 

Leprognoftic de ces maladies dépend 
de la grandeur de la fièvre & des ac- 
cidens. Lorfque la colique eft produite 
par une inflammation des boyaux, 
elle fc tourne fouvent en fuppuration, 
qui devient accompagnée de fièvre 
lente. 

Lorfque les douleurs font cxtrênie- 
raent violentes , quelles font fuivies 
de vomiflèmens & de mouvemenscon- 
vulfîfs, enfin qu’elles s’étendent le long 
de l’épine, il furvient quelquefois des 
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cpilepfîes , des paralyfîes & d’autres 
fymptomes du genre nerveux : ce qui 
arrive plus ordinairement aux Peintres, 
aux Orphevres & aux Habitans de cer¬ 
taines contrées , comme dans le Poi¬ 
tou, à caufe des parties métalliques 
arfenicalcs qui ont donné naiflànce à 
la maladie. Lors enfin que le colon 
cft tellement dilaté qu’il preflè le foye 
& la vefficule du fie}, & qu’il empê¬ 
che la fortie de la bile, l’idlerice a coû’ 
tume de fuivre la colique, par le regor¬ 
gement de la bile dans les vaiflèaux 
fanguins. 

Quant aux coliques néphrétiques el¬ 
les font cruelles: fouvent après quelles 
ont efté calmées, elles reviennent tout 
d’un coup au moindre excès que fait 
un malade ; mais enfin il eft rare qu’on 
en meure , à moins que la fièvre ne 
fôit forte ou qu’il n’y ait fuppreffion 
d’urine, ou qu’on ne voye des urines 
purulentes & foetides,ou que les cuif- 
fes ne (oient fort engourdies avec une 
eiprcc d’attenuarion. 

Gutrtftn, ■ On ne fçauroit guérir ces maladies 
fans avoir égard à leurs caufes & aux 
accidens qui les accompagnent. Si la 
fièvre eft un peu force, il en faut toû^ 
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jours venir à la faignce , pour empê¬ 
cher que les parties qui font continuel¬ 
lement tendues ou déchirées , ne re¬ 
çoivent des déports d’humeurs; & fi 
l’inflammation ertoit déjà faite, il fau¬ 
drait encore davantage faigner. 

L’ufagedes lavemens ert abfolument 
necertaire dans toutes fortes de coliques ; 
mais ils doivent ertre d’abord anodins 
& emoliens, afin de dilayer les excte- 
racns endurcis, & de relâcher les par¬ 
ties qui font trop tendues. On doit 
perféverer dans cet ufagè & y mêler 
beaucoup d’huiles , fi 1 on s apperçoit 
que la colique ert produite par des hu¬ 
meurs acres ; l’on y mêle au contraire 
les carminatifs, fi l’on croit qu il y ait 
beaucoup de vents. Mais 1 on doit re¬ 
marquer que prefque toutes les décoc¬ 
tions , foit qu’on les prenne par la bou¬ 
che ou en lavemens , augmentent aflèz 
fouvent les douleurs : de forte qu il 
ert beaucoup mieux de fe fctvir de bon 
vin d’Efpagne, où on mêlera demi on¬ 
ce d’huile de genevre j ou trois onces 
d’huile de noix ; ou bien fi 1 on veut ir¬ 
riter , on fe fervira de lavemens d’uri¬ 
ne. Et dans les coliques des - Peintres, 
de Poitou J &c. on mêle les hictes, 1» 
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benedifte & deux -onces de vin eme^ 
tique dans l’eau diftillée de meliletou 
de tue, &c. Il ne faut pas cependant 
s’obftiner.à donner des lavetnens dans 
•les coliques , lorfqu’on voit qu’ils font 
fans adion. Riviere dit qu’un Méde¬ 
cin ayant fait prendre jufqu’à trente 
lavemens fans effet , un autre fut ap¬ 
pelle , qui guérit le malade en luy 
faifant prendre un peu de manne &c 
d’huile d’amandes douces dans un 
bouillon. 

Si l’on voit des excrétions purulen* 
tes, l’on fe fert de deterfifs. Les enie- 
tiques font beaucoup de bjen dans 
prefque toutes les coliques : c eft ce que 
Palmmus avoit déjà obfervé dans les 
coliques malignes qui tendent à la pa- 
ralyfie. Mais il eft certain que l’ufage 
de cCvS medicamens doit eftrc erendu a 
toutes les coliques qui viennent d’hu¬ 
meurs acres ou gluantes qui font dans 
le ventricule ou dans les boyaux. 

Si l’on foupçonne qu’il y ait des 
vers ou des humeurs gluantes. Ion ne 
fçauroit trop louer l’ufagc des purga¬ 
tifs fondans, principalement lorfque la 

■fièvre n’eft pas forte ; ainfi 1 on peut 
■mêler le mercure doux à la feammonéej 
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mais l’on doit prendre ^garde d'aug¬ 
menter les douleurs. C’eft par cette 
raifon que quelques praticiens mêlent 
un peu de laudanum à leurs purgatifs. 

On applique les narcotiques exté¬ 
rieurement , on les donne en lavetnens, 
& on les fait prendre par la bouche} 
ils opèrent beaucoup mieux de cette 
derniere façon > lorfquon les mêle 
avec les potions compofces de précipi- 
tans , & quelquefois de carminatifs. 
Par exemple, Prenez, quatre onces d'eau 
de menthe dijfoudez. demi, gros de dtapho^ 
reùque minerai, un fcrupule de théria¬ 
que^ demi once d'eau de genèvre & 
une once de diacode. On peut ofter le 
diaphoretique minerai, & ajoûter dix 
goutes-d’efprit de nitre) dulcifié. 

On peut faite des embrocations avec 
des huiles atténuantes fur tout le ven¬ 
tre. On peutauffi fe fervir de fomen¬ 
tations catminatives. On loue fort 
un écheveau de fil crud bouilli dans 
de l’eau avec de la cendre 8c appliqué 
chaudement fur le ventre. Ce remede 
retient longtemps fa chaleur, 8c les 
fels lixivieux de la cendre font excel- 
lens. 

Quant à la colique néphrétique, les 
X iiij 
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lavemens avec les emoliens & la retc- 
benthine diflbute, ou avec l’huile de 
noix font; très-recommandez. On doit 
faigncr, autant qu’on le juge à propos, 
fe fervir de fomentations for la partie, 
exciter le vomiflement, ou faire paflèt 
un purgatif fi la fièvre n’eft pas forte. 

Entre les vomitifs , on doit préfé¬ 
rer le tartre ftibic ; 8c entre les purga¬ 
tifs , on doit choifir la mouelle de 
Caflè, qu’on peut aiguifor en la mêlant 
aux autres purgatifs. Et enfin il faut 
recourir au bain ou au demi bain, s’il 
n’y a point d’accident qui en empêche. 
Mais fi tout cela fe fait en vain , on 
donne quelques narcotiques : & enfin 
on peut faire ufor de quelques diuré¬ 
tiques, fi la fièvre n’eft pas confide- 
rable. 

La poudre de cloportes, celle d’é¬ 
corce de racine de chauflètrappe , le 
farcira brava, la racine de Bon-Henri 
font tres-recommandées dans le vin 
blanc au poids de demi gros pendant 
deux ou trois jours tous les mois, pour 
prévenir les accès 8c les retours de la 
malaladie. 


parle point des coliques bâtar- 


Tc nei 
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dies longues, & qu elles ne font pas 
ordinairement accompagnées de fiè¬ 
vres aiguës. 


CHAPITRE XIX. 

De la fupprejjion â'Vrine- 

L a (ùppreffion d’urine eft encore 
un fympcome aflèz ordinaire dans 
les maladies aiguës j & qui fans doute 
mérité une confîderation particulière. 

Si le malade fent une grande dou- caraSe^^ 
leur, une grande ardeur avec quelque w * ^ 
rougeur au perinée, que l'envie de pif- „aihn“ 
fer foit fort grande , que le ventre foir *_/-» 
reftraint, que la fièvre foit confidera- 
ble/que l’hypogaftre paroifle tendu,éle- 
vé & douloureux j la fuppreffion d’u¬ 
rine vient d’une inflammation du cou 
de la veflie,qui gonflant lefphinëler Sc 
rctreffilTant le paflàge de la Ibrtie de 
l’urine , en empêche l’écoulement : c’eft 
pourquoy l’on a beaucoup de peine a 
introduire dans ce temps-là la fonde * 

& l’on doit beaucoup craindre d’irri¬ 
ter ou de bleffcr ces parties enflammées 
en l’introduifant. 




t<^ô 'De U Juppreffioti 
txflUti- veffie recevant toujours Turine » 
ihi Sc ne la rejettan: point par l’urctre, 
on ne doit pas s’étonner de la ten- 
fion de i’hypogaftte. La fièvre eft 
dans cette maladie comme dans les 
inflammations de toutes les patries in¬ 
ternes & membraneufes ; le ventre eft 
conftipé à caufe que l'inteftin reBm 
eft prefte par l’cxtenfion de la veflie. 
Il peut même s’enflammer & fe ref- 
ferrer par la continuité des patries. 
Quand on peut introduire la fonde 
dans la veflie, l’urine coule, & Icma-- 
lade fe fent foulagé, 

CardBt. Lotfqu’il n’y a pas beaucoup de fîé- 
rrt de ytc avcc la fuppreffion d’urine, que le 
malade a beaucoup d’envie de pilTet, 
que l’hyppgaftte eft tendu , qu’il n’y 
a pas beaucoup d’ardeur au perinée, 
on doit feulement foupçonner une obf- 
truâion au cou de la veflie caufee par 
une pierre, par des glaires, des catno- 
fitez ou des corps étrangers. 

CdiaBe- Mais lorfque la fuppreflion d’urine 
tenfîon de l’hypogaftre, qu’il 
iim des n’y 3 ni douleur ni ardeur au perinée , 
"* malade n’a point d’envie de 

piflèr, qu’il fènt des douleurs ou des 
pefanteurs dans les lombes , on doit 
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croire que les deux reins ou les^ deux 
ureteres font bouchez. U eft inutile 
d’entrer dans l’explication du detail de 
ees fignes : cela eft affèz expliqué par 
ce que nous avons dit cy-defîusj 62 
par la ftrudure des parties. 

Il y a encore deux autres accidens 
qui approchent de la fuppreffion d’u¬ 
rine. Dans l’un , on rend l’urine en 
petite quantité & fort fouvent , quel¬ 
quefois avec douleur , quelquefois fans 
douleur » & ordinairement goutte à 
goutte : cet accident eft très-mauvais 
dans les petites veroles. 

Dans l’autre on la rend toùjours 
avec cuiffon , grande douleur & ar¬ 
deur , quelquefois en grande quantiié, 

& quelquefois en petite quantité,mais 
fans interruption. Cet accident eft tou¬ 
jours mauvais dans les vieillards, dans 
les maladies aigues ; mais il ne menace 
d’aucun péril prochain quand il eft 
produit par la pierre , a moins qu il ne 
foit fuivi de fiippreffion d urine. 

On juge de l’évenement de la fup- 
preffion d’urine , en examinant les *'"• 
caufes qui la produifent. Elle eft tou¬ 
jours dangereufe dans les maladies ai¬ 
guës, où elle a coûtume de précéder 


les déliré*moins quelle ne foit {îii- 
vie d*unc faeur critique, comme nous 
avons dit ailleurs. Lorfqu’clle vient 
d’inflammation de la veflie , elle rend 
la maladie beaucoup i plus aiguë ; èc 
d’ordinaire elle fe termine dans le fept, 
ou bien iè change en abfcés qui laiflè un 
ulccre au colde la veflie. Lorfqu’elle cil 
produite par une pierre, on introduit 
aifcment la fonde qui donne beaucoup 
de foulagement j' mais quand les pierres 
font dans les uteicres,il ne,fort rien 
avec la fonde. 

Siitrijeit, Pour guctit Ics foppreflîons d’utîne, 
on conçoit aflez qu’il faut fouvent don¬ 
ner des lavemens, faire des fomenta¬ 
tions eraolientes fur l’hypogaftre, les 
reins & le pubis. On peut frotter aupar 
ravant ces parties avec l’huile de feor- 
pions : on fait auflî des faigtiées du 
bras & du pied j & on le^ reïtere s’il y 
a inflammation : même on peut mêler 
quelques narcotiques avec les eaux de 
pariétaire & d’alkekange : par exemple. 
On prendra de l’une & de l’autre de 
chacune deux onces, on diflbudra demi 
gros de fel d’écorce de fèves & une once 
de firop de diacode. On peut auflî pren¬ 
dre le jus de raves dans le vin d’Èlpa- 


d’Vrine- Ch- XIX. 153 

gne , quand la fuppreffion n’eft pas 
accompagnée d'une fièvre fort ardente, 
& qu’on ne juge pas qu’il y ait inflam^ 
matlon j fi même il y avoir un peu de 
liberté pour uriner, mais qu’on rendît 
feulement un peu d’uiine, on pourroit 
donner la cendre de crapaux calcinez 
en noirceur ; on en m'efle un fcrupulc 
ou demi gros, avec quelque bol car¬ 
diaque , principalement quand cet acci¬ 
dent arrive dans la rougeole ou dans la 
petite verole : par exemple : Prenez, de¬ 
mi grès de poudre de vipere, un fcrupule 
de cendre de crapaux calcinez en noirceur-, 
faites un bol avec quelifues gouttes de Jî- 
rop de coefuelico. Ces bols cardiaques 
font rendus fort diurétiques par cette 
poudre •, & on doit le fervir des diuré¬ 
tiques , principalement dans les obftru- 
ftionc des reins & des uretères , où la 
fonde ne fait rien, & où Ton ne craint 
pas beaucoup l’inflammation , princi¬ 
palement lorfqu’on a tenté les éméti¬ 
ques, les purgatifs & les grandes fai- 
gnées ; ce qu'on fait en toutes les fup- 
preffions d’urines, où les lavemens & 
les fomentations font inutiles. Entre 
les diurétiques qu’on croit fpccifiqucs, 
on recommande la poudre de ver? de 



fu^frefjion , &c. ^ 
terre dans le vin blanc , rurinc tirée de 
la veffie d’un bouc vivant, en appli¬ 
quant fon épiploon & fes inteftins tout 
chauds fur le ventre, 

L’on peut encore donner d autres 
diurétiques » comme 1 efprit de nitte 
dulciaé, le nitre puriBé : mais il faut 
prendre gardre ' d’ufer de ces diuréti¬ 
ques lorfqu’il y a des obftaclcs invin¬ 
cibles, parce qu’en augmentant l’abon- 
dance de l’urine, on augmente les ac- 
cidens. Sydenham prétend qu’il arrive 
des fuppreflions d’urine dans les petites 
veroles , qui finiffent en faifant mar¬ 
cher le malade en le foûtenant deux 
ou trois tours dans la chambre. J ajou¬ 
terai , que dans les maladies aigues il 
arrive fouvent des fuppreflions d urine, 
parce qu’on ne fait pas fonger k ma¬ 
lade à uriner, ou manque de 1 exci¬ 
ser. 
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chapitre XX. 

Obfervations fur les Fièvres conti^ 
nues é'fyrrîptomatiques. 

PREMIERE OBSERVATION. 

L ’A N 16 Z 9 . le Sieur Lcbreton , 
demeurant rue des Boucheries, »«'»• 
Fauxhourg faint Germain.', m’envoya 
quérir pour le voir. Il eftoic âgé de 
plus de foixante ans. Je luy trouvai une 
fièvre qui luy avoir pris tout d’un coup 
avec frifTon, envies de vomir, gonfle¬ 
ment & douleur du ventricule , diffi¬ 
culté de refpirer ; fon pouls eftoit lan- 
guiflant, frequent & inégal \ la chaleur 
de fa peau n’étoit cependant pas fort 
grande. Je m’enquis de ce qu'il avoic 
fait, qui pût avoir donné occafion à 
cette maladie ; il me dit qu’il avoir 
mangé le foir precedent quelques cham¬ 
pignons, Je luy ordonnai fix grains de 
tartre émetique poûr prendre dans un 
bouillon fur l’heure même : il vuida 
une grande quantité de ces champi¬ 
gnons qui n’écoiçnt point digerez, 
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vcc des morceaux de viande tous en¬ 
tiers ; le tout meflé de quelques phleg- 
mes bilieulés : il alla auffi trois ou 
quatre fois par bas, & comme par mi¬ 
racle on vit la fièvre, & tous les fymp- 
tomes ceffer. Je luy ordonnai cepen¬ 
dant le lendemain , une potion purga¬ 
tive faite avec deux gros de fené, un 
gros de fêl végétal > infufez en fuffifantc 
quantité d’eau commune, & où je fis 
diflbudre une once & demie de man¬ 
ne ; il rendit encore une aflèz grande 
quantité de chyle crud , & d’autres 
humeurs & il fut abfolument gueti 
avec ces feuls remedes. 

indiiRU. De-là on peut conclure que les fiè¬ 
vres qui font immédiatement & fubi- 
tement produites par des caufes exté¬ 
rieures, peuvent quelquefois finir dans 
un jour quand on y remedie prompte¬ 
ment, quoiqu’elles pe reflcmblent point 
aux fièvres éphemeres par la grandeur 
de leurs fymptomes : ainfi un Médecin 
PC doit pas fc déterminer aiféraent fur 
le prognoftic dés le premier jour, par- 
. ce que luy-même étant trompé parl’ap’ 
parencc des fymptomes , il jette une 
crainte inutile dans l’cfprit de tous ceux 
qui font auprès du malade. 

Secondement 
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Secondement, lorfqua !a refpiration 
cft interrompue & empêchée, le pouls 
devient quelquefois inégal, quoiqu il 
n’y ait point de mauvaife dilpofition 
dans la maffe du fang. 

Troifiémement, les caufes externes 
qui ont caufe la maladie , doivent 
quelquefois regler fon prognoftic , ÔC 
prefque toujours fa guérifon. 


II. OBSERVATION. 

U N jeune homme dans l’année 
iSÿZ. tomba malade après avoir 
mangé des melons. Il n’avoit qu’envi- 
ron vingt-huit ans. Je luy trouvai le 
ventre fort tendu, une grande difficul¬ 
té de tefpircr, des envies de vomit avec 
de la fièvre. Son pouls eftoit frequent, 
petit ôc languiffimt ; mais égal : Il a- 
voit de la chaleur par tout le corps, 
mais qui n eftoit ni acre ni brûlante. 
]c fus d’abord appelle, & je luy con- 
feillai une potion éraetique , mais le 
nom du remede effraya le malade *, ce 
qui fit qu’il appella un autre Médecin 
qui luy ordonna quelques lavemens , 
uy fit faire des fomentations chaudes 
Terne IL Y 
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fur le ventre, & qui luy fit boire du 
vin pur & des eaux de vie, pour, di- 
foit-il, aider à la digeftion. La fièvre 
s’augmenta confiderableraen^par lufa- 
se de toutes ces chofes, & elle conti¬ 
nua de forte que le malade fut en un 
danger, &c qu’il s en falut 
ne perdît la vie ; toutefois 
& la vigueur du malade le 
tirèrent d affaire. 

On voie par-là que quand la caule 
de la maladie eft dans le ventricule , e 
plus feur eft de la faire fortir par quel¬ 
ques émetiques. > , , o. 

Secondement, les ebofes chaudes & 
atténuantes qui fobtilifent ou qui agi¬ 
tent les alimens ou les humeurs crues 
qui font dans le ventricule , fans es 
faire fortir , augmentent toujours les 
fièvres & les autres maladies, parce 
qu’ils les font paffer dans la mafle du 

Troifiémement , on doit obfervct 
que les melons ne font pas fort nuili- 
bles, principalement aux jeunes gens, 
parce qu’ils ont de très-bonnes quali- 
tez i & que fe refoudant facilement en 

eau , ils peuvent fc difliper & tranfpi- 
; au contraire la plulpart des autres 


fort grand 
peu. qu’il 
la jeuneflè 
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fruits ont beaucoup de principes fer- 
mentatifs qui s’arrêtent davantage, Sc 
qui doivent par con{èquent produire 
beaucoup plus de defordre. 


III. OBSERVATION. 
Sjnoque putride. 

L e Sieur Dubordage de la ville de 
Lava!, âgé de trente huit ans ou 
environ , d’un tempérament fec &c 
mélancholique , tomba malade après 
beaucoup de fofns-, de chagrins & de 
fatigues qu’il avoit eu à pourfuivre un 
procès en cette Ville , il m’envoya qué¬ 
rir le ttoifiémè jour de fa maladie ; je 
le trouvai avec une fièvre violente , 
une chaleur acre & très-ardente , un 
pouls frequent, grand & inégal, des 
urinés rouges 8c fans fediment, une 
langue lèche & rude, & qucèqué pen¬ 
chant au déliré •, fon Ventre eftoit fort 
ferré, lins élévation ni tenfion. Jeluy 
ordonnai un lavement, une faignée diï 
bras apres qu’il l’auront rendu, & une 
du pied quelque temps après. Poürlà 
^tifanne, le nkre ant'monU avec la re- 
Y ij 
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gliflè dans l’eau commune j mais le 
malade ne vouloir prendre ni bouillons 
ni prifanne : on râcha cependant de 
luy faite prendre prefque fjar force, 
une potion avec les yeux d écrevices, 
l’antimoine diaphoretique dans les eaux 
de chardon benift & d’ulmaria, où on 
ajouta le fitop de coquelico. Nous réi¬ 
térâmes le^ lavemens, les faignées 
CCS fortes de potions > mais maigre tout 
cela le déliré fe manifefta avec une ef- 
pece de fureur. Les tendons de fes poi¬ 
gnets croient agitez de mouvemenscon- 
vulfifs : Dans le fept nous réitérâmes 
la faignéc du pied, & nous luy or¬ 
donnâmes une potion avec les ptecipi- 
tans, où on ajoiita une once de fitop 
de diacode, & dans fa ptifanne l’on 
ajoûta quelques gouttes d’efprit de fou- 
phre à caufe de la grande ardeur ou il 
cftûit. Nous recommandâmes dans les 
jours fuivans, qu’on luy fiflj boire une 
très grande quantité de fa ptifanne, & 
de bouillons. Quoique ce ne fût que le 
dix, où ell d’ordinaire l’état de con- 
liftance de la maladie, tous les fymp- 
tomes commencèrent à diminuer, le ju¬ 
gement revint au malade, la fievre fc 
calma > & dans l’onziérae on le purgea 


observations. 

avec une once de mouelle de cafle 6c 
une once de firop de fleurs de pefeher, 
dans un demi feptier de petit lait : cette 
purgation le fit aller trois ou quatre 
fois à la fellc abondamment : Dans le 
quatotze nous le purgeâmes plus forte¬ 
ment avec le fené , le fcl végétal, la 
caflè & la manne ; enfuite, par un ré¬ 
gime convenable , il retourna peu à 
peu en fanté. 

Cette maladie eftoit une fynoque pu¬ 
tride , fort approchante du caufus > on 
peut remarquer : 

Premièrement, que quand les vaif- hduSiti 
féaux ont efté defcmplis , il eft bon de 
faire beaucoup boire le malade , me¬ 
me dans la vigueur de la maladie, afin 
de calmer & d’appaifer les fymptoraes : 
car comme les accidens font prefque 
tous produits par la grandeur de la 
fermentation, il s’en fuit que la liqueur 
qui n’eft point chargée de parties fer- 
mentatives, ne peut que la diminuer , 
tant en dilToudant les fols , & les em¬ 
portant hors de la mafle des humeurs 
par les voyes des filtrations, qu’en rap¬ 
prochant les parties fulphureufes qui 
font trop exaltées. 

Secondement, les narcotiques ne fc 
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doivent pas donner feulement dans la 
fin d’une maladie & du déliré i car dans 
la fin de la maladie le déliré (è calme 
pour l’ordinaire aflèz de lui-même > 
mais dans la vigueur & la force du de- 
lire, Sc des autres accidens,quand tou¬ 
tes les liqueurs de noftre corps fe por¬ 
tent vers le cerveau, il eft bon a ar- 
reftcr ce mouvement, ce qu’on peut 
faire avec les narcotiques. 

Troifîémement, quoique les préci- 
pitans ne diminuent pas toujours le 
mouvement du fang , on n’en doit pas 
difcontinüer l’ufage , parce qu’on voit 
dans la fuite qu’ils font profitables. 


IV. OBSERVATION. 

D'ime Fièvre ardente. 

M onsieur Touchard, Juge 
Royal de la ville de Laval, a- 
prés avoir beaucoup foupé, & mangé 
quelques fruits avec un peu de vin pur, 
fut attaqué d’une fièvre avec une très- 
grande douleur de telle , quelques en¬ 
vies de vomir , une amertume de bou¬ 
che , une tenfion du ventre, fans aucun 
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friflbn -, fon pouls étoit grand, frequent 
& inégal, fa langue féche& fort rude j 
41 avoit une foif extraordinaire qui ne 
s’appaifoit pas par la boiffon, & une 
xhaleur acre & brûlante répandue par 
tout fon corps. Je fus appelle le len¬ 
demain , 8c je luy ordonnai un lave¬ 
ment & une potion cmetique & pur¬ 
gative, pour prendre incontinent apres 
qu’il auroit rendu fon lavement. Cette 
potion cftoit faite avec le tartre ftibie 
& la manne •, il vomit beaucoup , & 
fit feulement une felle ; il s apperçut 
de quelque foulagement : mais le jour 
d’enfuite les fymptomes recommencè¬ 
rent avec autant de violence qu aupara¬ 
vant. Je le fis faigner du bras , & le 
quatrième jour du pied cependant la 
■difficulté de refpirer, la chaleur brû¬ 
lante & la foif travailloient beaucoup 
le malade , & ne diminuoient point, 
quoiqu’on le {èrvît Üu nitre dans les 
ptifannes, 8c des précipitans dans les 
potions qu’on luy ordonnoit ; les lavc- 
mens tiroient peu de chofes, 8c ne luy 
apportoient pas grand foulagement : 
on ajouta l’efprit de Ibuphre dans ics 
ptifannes. Nonobftant tous ces reme- 
des, il entra dans le fspt, en un fort 
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grand délire j on reïtera les faignées 
qu’on fit aflez. abondantes : Dans le 
neuf on appella deux autres Médecins, 
qui d’un commun avis voulurent luy 
redonner l’émetique j mais je m’y op- 
pofai, parce que je voyois une difpoli- 
tion inflammatoire dans le bas ventre, 
&c un forr grand penchant à la fueur j 
au contraire je luy fis prendre un fu- 
dorifique avec le diacode : H dormit Sc 
fua beaucoup j 8c apres (bn fommeil & 
fa fueur , on trouva que les fympto- 
mes elloient fort calmez. J’ordonnai 
qu’on luy fift prendre une très-grande 
quantité de ptilanne & de bouillons, 
& il fembla que tous les fymptomes 
s’évanouirent. Dans l’onze je luy or- 
donnai une purgation avec l’eau de cafle 
& un peu de tertre flibié. Dans le dou¬ 
ze je luy ordonnai une autre purgation 
un, peu plus forte : Et enfin avec un 
régime convenable , il fut en peu de 
temps parfaitement reftabli. 
inilullioH confiderer que dans ces ma¬ 

ladies qui font proprement des fièvres 
tierces continues , ou fièvres ardentes, 
on doit ordonner une très-grande quan¬ 
tité de boiflbn, principalement dans 
les tempetamens atrabilaires , comme 
eftoit 
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cftoit noftre malade, & encore davan¬ 
tage dans la vigueur & la force de la 
maladie. 

Secondement, l’évacuation des ma¬ 
tières contenues dans les premières voies, 
doit eftre ordonnée auparavant qu’il y 
ait une difpofition inflammatoire dans 
le canal intcftinal : ainfi on la doit fai¬ 
re dans les commcncemens, parce que 
la matière qui entreticnr la maladie , y 
eft contenue •, & parce que dans ce 
temps là on ne craint point l’inflam¬ 
mation de ces parties : au contraire, 
dans la force de la maladie où tous les 
fymptomes font confiderablcmcnt aug¬ 
mentez , on ne doit faire ces fortes d’é¬ 
vacuations qu’avec beaucoup de circonC 

S e6tion, & on doit bien prendre gar- 
e qu'il n’y ait aucune difpofition in¬ 
flammatoire dans le bas ventre. 

Ttoifiémement on peut, fuivant les 
efforts de la Nature, donner quelques 
fudorifiques j fi on voit qu’il y ait quel¬ 
que difpofition à la fueur , quoique la 
maladie & les fymptomes foient dans 
leur violence, principalement fi on y mê¬ 
le quelques narcotiques, qui foient capa¬ 
bles de calmer un peu le defordre qui 
fe trouve dans les cfprits, & qui ren- 
Tome II. Z 
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dent les fibres moins tendues & moins 
Icnfibles j ce qui fait quelles font moins 
ébranlées par la violence du mouve¬ 
ment du fang & des principes fermen- 
tacifs. 

Quatrièmement , on peut voit es 
que nous avons obfervé ailleurs , que 
les cvacuatians qui arrivent fur la fin 
des jours impairs font plus abondan¬ 
tes , parce quelles ont efte précédées 

S ar des fermentations plus violentes i 
e forte qu’on y doit plûtoft attendre ces 
grands changemens qu’on appelle cti- 
fes ; & pour lors le Médecin doit fui- 
vre les indications que la Nature luy 
donne, & ne s’en détourner que le 
moins qu’il peut : c’eft en cela feul qui 
les jours critiques peuvent fervir & 
apporter quelque lumière au Médecin, 
ou quelque foulagement au malade. 


V. observation. 
ixpoU- T T ^ Preftre âgé d’enviroa 

trente ans , d’un tempérament 
fec & mclancholiquc , ProfeiTeur au 
College d’Harcourt, fut attaqué d’une 
fièvre alTea Icgcte au mois de May 
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1696 . avec un petit rlieume. Par le 
confeil d’un Apoticaite que je ne veux 
pas nommer, il fe purgea ; fa purga¬ 
tion fit peu d’évacuation , mais le tran¬ 
cha beaucoup. Lé lendemain il fut en¬ 
core tourmenté de beaucoup de douleurs 
dans le ventre , & la fièvre continua 
avec un petit cours de ventre, un pouls 
frequent, mais pas fort élevé. Je luy 
ordonnai un lavement adouciflant qui 
luy fit affez bien. Après qu’il l’eut ren¬ 
du, il luy prit une fueur univetfelle : 
je luy dis de faire une ptifanne avec 
'les fleurs de coquelico & un bâton de 
teglilTe, & qu’il tâchaft de conferver 
fa fueur le mieux qu’il luy feroit pof- 
fible : mais auffi-toft que je fus abfcnt, 
par le confeil de quelque Chirurgien , 
il fe fit tirer environ une livre de fâng , 
quoiqu’il fuaft & euft encore le cours 
de ventre. Je blâmai cette pratique : mais 
par le confeil de ce même Chirurgien , 
on appella un autre Médecin , & je 
laiflai le malade qui n’avoit pas une 
fort grande confiance en moy. La (ài- 
gnée avoir augmenté la toux & dimi¬ 
nué la fueur & le cours de ventre. J’ai 
appris enfuite ce qui fe pffa par quel- 
qu un de fes intimes amis qui le voyoic 
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continuellement. Le Médecin ordonna 
une ptifanne avec la racine de guimau¬ 
ve & la femence de lin, & une faignée 
(cmblable à k première : Cette,fécon¬ 
de faignée fupprima tout à fait le flux 
de ventre & la fueur, & augmenta la 
toux. On réitéra les, faignées, & le 

Î iuatriéme jour le malade cracha du 
ang, & fe plaignoit d’une douleur de 
cofte : On recommença les faignées; 
& enfin en cinq jours de temps il le 
fut huit grandes fois. Il mourut le fept 
ou le huit. 

On peut conclure de cette Obferva» 
tion, qu’on ne doit pas arrefter les 
évacuations qui fe font au commence¬ 
ment des maladies , quoiqu’elles ne 
fèmblent pas foulager le malade, pour-, 
vû particulièrement qu’il ait de la for¬ 
ce ; car il eft fort vrai-femblable, qu’¬ 
ayant fupprimé les crachats, le flux de 
ventre & laYueur de ce malade, lamaf- 
(ê de fon fang , qui eftoit pleine de ces 
fucs étrangers , ne trouvant point de 
voye pour les évacuer, les depofa, pour 
ainfi parler, dans la plevre & dans Içpou- 
mon ; peut-eiHre meme jju’en vuidant 
beaucoup les vaifleaux, on donna lieu 
aux fucs que la Nature ayofi déjà fepa-, 
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I tez [dans les glandes excrétoires , de 
I rentrer dans la maffe du fang. 

Secondement, l’Apoticaire eut toit 
d’ordonner un purgatif violent dans un 
rhume avec fièvre, fans avoir aucune 
indication pour le faire ; & ne rencon¬ 
trant, pour ainfi parler , rien dans les 
premières voyes, l’operation du purga¬ 
tif ne pur eftre que très-incommode 
& trés-infru6lueufc, 

Troifiémèment, les incralîans qu on 
met. dans les ptifannes qui ne peuvent 
tendre le fang que gluant, vifqueux 8c 
plus propre à fermenter, comme font la 
racine de guimauve & la femence de 
lin, peuvent donner lieu à des obftru- 
âions & à des inflammations des par¬ 
ties internes : ainfi dans ces fortes de 
theumes avec fièvre , on doit éviter tou¬ 
tes fortes d’incraffans , à moins qu il 
n’y ait d’autres indications. 

Quatrièmement, ks grandes faignees^ 
quand la fièvre & la fermentation di» 
fing ne font pas grandes , ne peuvent 
faire que beaucoup de mal, principale¬ 
ment lorfqu’il y a des matières étran¬ 
getés dans les premières voyes : car 
quoique dans les premiers commence- 
suens de la maladie il n’y eût point 
Z iij 
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de matière étrangère dans le canal in- 
teftinal ; cependant le purgatif don¬ 
né mal-à-proposj détermina quantité 
d’humeurs crues & vifqueufcs à s’y dé¬ 
charger dans la fuite j de forte que la 
Nature ayant pris cette voye , & fe 
déchargeant par-làdccequieftoit nuifî- 
ble, on fi: trés-mal de fopprimet cette 
évacuation par des faignées. 


VI. OBSERVATION. 

U NE pauvre femme âgée de if, 
ans, & grofle de fix mois , fut 
prife d’un friflon avec tremblement : 
elle vomit for la fin du froid ; elle fe 
trouva après dans une fort grande cha¬ 
leur, avec une foif extraordinaire pen¬ 
dant cinq ou fix heures i enfoite elle eut 
encore un petit froid : le refte de la jour¬ 
née fo pafla avec riïoins de fièvre. Le 
lendemain elle eut encore un petit froid 
femblablc à peu prés, au dernier froid 
du jour precedent, & la fièvre fut à 
peu prés égale fans beaucoup d'aug¬ 
mentation ni de diminution. Je fos ap- 
pllé le troifiéme jour, où je la trou¬ 
vai dans un friflon avec un tremblement * 
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affez confiderable, cela ne dura cepen¬ 
dant pas long-temps. J ordonnai lur la 
fin de l’accès une faignéc du bras 8c 
un lavement alTcz fort. Mais comme 
fts mois commencèrent à couler, avec 
les marques d’un enfant mort , je luy 
fis prendre un émctique aflèz fort j & 
après fon operation , une potion cor¬ 
diale avec le caftor , l’eau theriaeale, 
l’eau de matricaire, d’armoife & le firop 
d’abfinthe. Elle fc déchargea la nuit 
füivantç de (bn enfant mort v tous les 
fymptomes difparurcnt, & avec un peu 
de régime, elle fut bien-toft rétablie en 
fa première fanté. 

Premièrement, cette fièvre qui pa 
loiffoit une hemitvice très-violente, ne 
palTa pas le quatrième jour j ce qui eft 
très-rare : d’où on peut conclure quo 
Ton doit moins juger de l’évenemeiu 
des maladies, par la grandeur des fymp- 
tomes, que par les caulès qui les 
duifent. 

Secondement, il eft facile d expli- 
quer comment le fœtus mort dans la 
matrice pouvoir exciter des friftbns ôc 
des tremblemens ; mais il ne me pa- 
loift pas facile d’expliquer comment 
çes ftiflbns & ces tremblemens pou^ 
Ziiiy 
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voient cftre perodiques j apparemment 
il y avoir quelque difpofition dans cette 
femme à cette forte de fièvre , qui fut 
facilement vaincue pat la Nature, après 
l’expulfion de l’enfanr. 

Il feroit fort inutile de rapporter ici 
quantité d’autres exemples. 


VII. OBSERVATION. 

Fié'vre Jjmftomatique avet ■ 
fleurefie. 

U N E de mes parentes âgée de 50. 

ans ou environ, fut attaquée d’u¬ 
ne pleurefie en 1^87. au mois de No¬ 
vembre. Elle avoir une fièvre trés-vio- 
lente qui avoir fuccedé à des craintes 
& à quelques chagrins ; Elle avoir une 
douleur piquante ’ au cofté, j avec une 
très-grande difficulté de reli)irer, une 
toux violente par laquelle elle ne cra¬ 
choir prefque point » elle avoir des ta¬ 
ches noires dans les bras , trés-fembla- 
bles à des contufions ; elle rendoit des 
urines claires qui fe troubloient quelque 
temps après qu’elles eftoient expofées à 
l’air j elle ne dormoit point, clic eûoiç 
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inquieue & avoic une 
naire. On luy tira trois fois du fang du 
bras, au moins une livre a chaque foy, 
&on luy en tira environ une livre du 
pied; on luy avoir donne beaucoup de 
L™en,. ]c fc appelle v=r, 1= qua¬ 
trième put. Seie luyo'J»"”* ““ 
Mion cotaiale Se fudo.ifiquc . avec 
han dechataonbenift Se* feabieufe. 
de chacune deux onces , demi gros de 
thçriaque, quinxc grains ÿ 
vipere, huit grains de caftor, une on- 
ce^de firop de coquclico & uemi once 
de'diacode : on luy donna cette potion 
au foir i elle dormit un peu, & reçut 
quelque foulagement. Mais comtne elle 
Lhoitpeufsc quelle eftoit très-fort 
totttmcniée de la toux, je luy o 
nai un julep fait avec deux onces d ea 
de chardon benift , autant 
maire, une once de firop de coqudico 
& fix eros d’eau theriacale pour pren- 

r.ep.?cudtktéM. Ellatejet.o,.qucU 
q.e'^thofe pat 1 « cachats a mclu^c 

quelle prenoit de ce )ulep , mais ce 

itachoit me fenablaut ctud K 

aqueux, je ne luy défendis pas le vin. 
Je luy ordonnai le meme 

parcueillerées,& dans le huit 1^1» 
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putgé avec une infufion de fcné & de 
fcl végétal, & dans la dilFolution deux 
onces de manne. Il fembloit que tou¬ 
tes les chofes alloicnt beaucoup mieux ; 
mais il furvint un vomiflement pitui¬ 
teux, avec une telle abondance de phleg- 
mes, qu’on croyoit à tous momens 
qu’elle alloit étouffer : on la repurgeâ 
avec l’infufion de fené , le diaprun Ô£ 
la raanne : mais elle fut attaquée d’un 
cours de ventre, caufé peut-eftre, py: 
fa purgation , pendant tout ce temps- 
Jà : la douleur de cofté ne cefToit point 5. 
dans le douze de £à maladie , elle fut 
encore purgée avec le fené, la rhubarbe 
& le caiholicum double ; elle la revo¬ 
mit , & on luy en redonna une fembla- 
ble qui la purgea pa,r bas, elle fembloit 
eftre mieux : cependant la douleur de 
cofté continua pendant'deux mois, quoi¬ 
qu’on la purgeaft trés-fouvent. On 
s’apperçût d’une tumeur affez grande, 
qui cftoit fituée au deffous de la 
mamelle,; on y appliqua le diachilum 
avec les gommes & quelques cataplaf- 
mes attradifs, maturatifs & émoliens.. 
.Enfin la tumeur augmenta , & oit 
appliqua le levain avec le fupuratif;: 
çpfi.a lorfqu’oii vit la tumeur en eftac 
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^eftre ouverte, j’ordonnai qu’on l’ou¬ 
vrît; mais parce qu’il n# Fc trouva 
point de Chirurgien capable , je fis 
moi-même l’operation ; & pour la 
première fois je tirai environ deux cho- 
pines de pus. j’envoyai chercher un 
Chirurgien dans une Ville voifine, qui 
continua de la penfer, & qui tira pen¬ 
dant plus de quinze jours au moins a 
chaque fois, un demi feptier de pus, 

& enfirite un peu moins ; Enfin ^en 
un mois de temps nous la tirâmes d a& 
faire , ô£ on luy redonna une famé 
parfaite, en la penfant exadement, SC 
luy ordonnant un régime convena¬ 
ble. 

On peut conclure de cette Obferva- 7, 
tion , qu’il cft beaucoup plus feur de *' 
faire vomir dans la plcurefie, lorfquon 
veut évacuer les immondices des pre¬ 
mières voyes, que de purger par bas ; 
car il eft certain que fi l’on avqit fait, 
vomir, quand meme ce n’auroit elle 
que dans le temps des vomiffemens pi¬ 
tuiteux , on autoit pû emj ccher la gé¬ 
nération de cet empiéme ; mais com¬ 
me j’avois efté prévenu de principes 
tout-à-fait oppolez , & que je regar¬ 
dais un vomitif dans une pleurefie f.. 
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comme un meurtre ; car c’eftoit en l’an¬ 
née i 6 Sj. & je venois de lire Vvillis 
dont j’eftois plein ; je ne pouvois pas 
me déterminer à fuivre les indications 
que la Nature fcmbloit me montrer. 

Secondement , fi l’on avoit beau¬ 
coup faigné cette malade , peut-eftre 
anroit-on empêché le dépoft qui fe fit 
dans la fuite ; mais il y a bien de l’ap¬ 
parence qu’on aurait fuppriraé toutes 
les évacuations qui fe faifoient j ainfi 
on auroit fait plus de 'mai que de bien. 


VIIL OBSERVATION, 

D’une Fièvre lente. 

Ixpofi. T T N jeune homme âgé de i8. ans, 
i»9». ^ j attaqué d’uiie phtifie , avec 

une dureté de bas ventre , des durerez 
confiderables autour des aiffelles , du 
cou Sc des mâchoires , il avoit une 
toux trés-frequente, par laquelle il cra¬ 
choir un pus tics-épais i car ce fymp- 
tome avoit efté précédé d’un crache¬ 
ment de fang j il eftoit fort extenué & 
tendoit des urines briquetées & un peu 
huileufes dans leur fuperficie. Je co»* 
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dus que ce malade avoit une phcife 
fctofüleufe: je luy demanday s'il n y 
aveic point eu d’autres perfonnes dans 
fa famille attaquée du même mal , il 
Hi’avoüa qu’il en eftoit mort deux ou 
trois. On luy avoit fait inutilement 
des bouillons aux ccrevices, ufer de 
laitd’arielfc & de tous les rcmedes qu 00 
a coutume de pratiquer dans ces for¬ 
tes de rencontres. Pour moy je luy 
otdonnay le crocus de Mars , le mer¬ 
cure doux & l’extrait de rhubarbe ; je 
luy faifois ulcr de ces fortes de reme- 
des avec une dccodion de gayac , cela 
le foulagea : tellement <^u’au bout de 
trois femaines il fut en état de fqrtir, 
ce qu’il n'avoit point fait depuis^ ux 
mois. Cependant quatre mois aptes il 
quitta non feulement mes apéritifs, 
mais le tegime que je luy avois or¬ 
donné, Il mangea du fruit, ôc, vécut 
comme une perfonne qui ne craindroit 

rien. Au bout de deux mois de ce dcl- 

ordre, il retomba dans fon premier 
•état i Sc nous ne pûmes le retirer d at- 
-faire, quelques précautions que nous 
puffions prendre. 

On voit par là que les perfonnes 
qiM font fujettes à ces difpofuions ’ 
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ccrouelleufes ne (è peuvent confcrvet 
que par un grand régime» & qu’incon¬ 
tinent qu’il entre dans leurs vaiileaux 
un chyle un peu plus vifqueux que de 
coutume, il ne manque pas de caufer 
des embarras dans leurs glandes, dont 
on les tire avec beaucoup de peine, fi 
l’on les en peut tirer. 

Secondement, ces fortes de malades 
doivent eftre traitez avec des attenuans 
& des aperitifsj & tous les autres remè¬ 
des femblent inutiles. En effet ce ma¬ 
lade avoir tenté toutes fortes de pecto¬ 
raux & de rcmedes qu’on croit ordi¬ 
nairement propres à rétablir le pou¬ 
mon , fans en fentir aucun effet & ne 
le fentit Ibulagé , que lorfqu il ufa des 
attenuans & des apéritifs. 

Troifiémement , de toutes les phti- 
fics , les plus dangereufes font , celles 
qui dépendent du vice de la lym¬ 
phe : car pour lors fi elle efl trop épaif- 
lê, il le fait des embarras dans toutes 
les glandes Sc dans tous les vifeeres} 
& il eft tres-difficile,pourne pas dire 
impoffible, de garantir je maladèdes 
accidens fâcheux qu’elle traîne après 
elle. Si elle cft trop aigre,elle déchi- 
cc & ulcéré toutes les parties membrar 
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neufes par où clic paflè-, & fi elle eft 
trop acre,elle ne caufe pas des lympto- 
mes moins confiderablcs. 


OBSERVATION IX. 

D'unt fièvre quotidienne 
■continué. 

A U mois de Novembre de l’an- 

née MademoifclleBarbas, non. 

femme de Monfieut Barbas Notaire, 
dsmeurant au coin de la rue des 
Noyers, m’envoya quérir : je la trou¬ 
vai auprès- du feu extrêmement aba- 
tuë avec une douleur, ou plûtoft une 
pelanteur de telle, quelques envies de 
vomir,le pouls petit & frequent , le 
ventre plein & aflez mol : elle avoit 
tclTèntf le jour précèdent un friflbn 
avec douleur dans le bas du dos &C 
dans les rems , & des laffitudes par 
tout le corps. Je crus d’abord que ce 
pourroit eftre une petite verolle ou une 
fièvre quotidienne continue : j eftois 
plus porté à croire que ce feroit une 
petite verole , parce qu’elle ne 1 avoir 
point encore eue : cependant voyant 
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que les premicies voycs cftoicnt fort 
remplies, je luy ordonnai cinq grains 
de tartre ftibié avec demi once de 
manne dans l’eau de chardon bénit: 
elle vomit beaucoup , & alla un peu à la 
fclleifur le foit elle reflcntit des frif- 
fons dans le dos -, 8 c pendant la nuit 
la foibkfle, la pefanteur de telle & l’af- 

S '* iflement inquiet augmentèrent. Le 
emain je la trouvai mieux : ccpen- 
dant fans fueur ni fans aucune autre 
évacuation. Je vis què la maladie pre- 
noit le caraderc d’une quotidienne 
continue : en effet les fyncopes dans 
les commencemens des rcdoublemcns, 
les frilTons dans le dos , la régularité 
des heures où ces accidens le manifel* 
toient, nous montroient alTez que te 
li’clloic pas une fièvre double tierce ou 
une petite verole. Je me déterminai a 
luy redonner encore une fois cinq 
grains de tartre ftibié & une once de 
manne dans cinq onces d’eau de char¬ 
don bénit : elle vuida beaucoup par 
haut St par bas, les accidens du redou¬ 
blement fuivant furent beaucoup moin¬ 
dres : cependant les fyncopes conti- 
nuoient, meme hors du redoublement; 
& la fonte ou J’ébranlcracnt que, cet 
cmcciquo 
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cmetique avoir caufé dans les humeursy 
nous avoir lailTé un cours de ventre- 
dans lequel la malade alloit huit ou 
dix fois par jour à la felle. On !uy 
fit une ptifanne avec un gros de canel' 
le en poudre & un gros de fel végé¬ 
tal bouillis dans trois chopincs d’eau : 
on Juy donna des potions cordialeS' 
avec la poudre de vipere, le diapho- 
retique minerai, un peu d’eau theria- 
cale, le Grop d’œillets, & les eaux de 
chardon bénit & de menthe. On luy 
fit auffi de petits paquets avec le dia- 
photetique & la poudre de vipère pour 
niectre dans fa ptifanne 8c dans lès 
bouillons. On entretint Ibn cours de 
ventre par fa ptifanne 8c par quelques 
iâvemensjISc dés le feptiéme les fynco- 
pes diminuèrent, les forces s’augmen¬ 
tèrent J le flux de ventre continua^ » 
peu prés de la même force jufqu’au 
vingtième j 8c l’on rcmarquoit qu a 
melure que la malade fc vuidoit , 8C 
quelle prenoit des cordiaux ou des ab- 
forbans > les forces s’augmentoient ; 
e’élt pourqouÿ'on avoir foin de faciliter 
cette diarrhée, lorfqu’on- la voyoit fa 
telentir, , 

Le vingt on la purgea j 8c parce qu cfe 

Tome il. À a 
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le craignoit de vomir, on fit un bol 
avec dix grains de diagrede , fept d’^- 
<juila alba , dix huit de rhubarbe , &: 
douze de fel de tartre, incorporez avec 
un peu de firop d’abfinthe. Enfuite 
Tappetit fcmbla revenir 5 & après l’a¬ 
voir peu à peu remifë aux: alimens fo- 
lides, on la repurgea & elle fe trouva 
parfaitement gucrie., 

On voit par là , que quoique hi 
quotidienne continue ait coûtume de 
durer prés de deux mois, & d’eftre- 
fuivic de maladies longues , principa- 
Isment dans les corps cacochimes : ce¬ 
pendant lorlqu’on procure de grandes- 
évacuations, & qj’on rétablit les prin¬ 
cipes de la malTc du fang par des cor¬ 
diaux V l’on diminue la longueur de lar. 
maladie & fes mauvaifes fuites. 

On conclura aulfi de l’hiftoire de 
cette maladie, que les flux de ventre' 
qu’on excite dés le commencement de 
k maladie , font fouvent profitables,. 

S u’ils ne (oient pas accompagnez- 
_nes de coélion. 

Oh peut encore conclure que Ifs fai- 
gnées ne font point ncceflaircs dans cou* 
jss les fièvres continues.. 
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X. OBSERVATION. 

Sur tme Tleurefic. 

L A fervante de Mbnfieur Valloîs 
demeurant nië des Foflez, de 
Monfieur le Prince , tomba malade 
dans le Printemps de 1^97. elle avoic 
eu quelques maux de cœur , une 
grande douleur de tefte ,unc fievre fort 
eonfiderable j & après avoir efté faigncc 
deux fois, elle fe trouva une grande 
douleur de codé , toux , crachement, 
de fangSC difficulté de refpirer. Je fus- 
appelle le troifiéme jour j-& je trou¬ 
vai quelle venoit d’eftre faignee pour 
la troifiéme fois. J’empêchai qu on la 
refaignaft davantage , je luy fis donricr 
un lavement, Sc ordonnai cinq grains 
de tattreftibié avec une once de man¬ 
ne dans un bouillon chaud pour pretr- 
dre le lendemain matin, qm eftoit I9 
quatrième. Le crachement de fang> U- 
Lx , la douleur dé tefté & la fievr^' 
edoient fort violentes : ceft^ pourquoy 
je différai au quatrième, qui devoir eltrc 
un jpur deremiflion- Elle vomit bca'^’; 

4a i); 
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coup , & vuidapar en bas. Je luy £j 
faire une ptifanne avec les fleurs de 
coquelico , le fel végétal 6c un Bâton 
de regliflè, & je luy ordonnai un autre 
lavement pour le foir. Le cinq le re¬ 
doublement fut beaucoup moindre, 
& je luy fis prendre l’infufîon d’une 
crote de mulet dans le vin blanc ; ce 
qui la fit beaucoup fucr. Le fix je îa 
trouvai prefquc fins fièvre : je la pur¬ 
geai 5. ôc le fept elle fe trouva guerie, & 
fut en état ,dc prendre de la nourriturt 
fblidc. 


CHAPITRE XXL 

Des f ivres maligtfes.- 

L Es Autheurs difputent fort entre; 

eux fur ce qu’on doit entendre pat 
fièvres malignes : car quelques-uns pré¬ 
tendent que ce font des fièvres accom¬ 
pagnées de très-mauvais fymptomes,. 
Btfini- D’autres ne connoiflent point de fièvres 
^°Zre‘/ malignes , que lès pourprées d’autres 
enfin appellent fièvres malignes, celles 
eu ils fbupçonnenc quelque venin r 
principalement parce qu’avec unefièvtft 
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qui ne paroift pas beaucoup , on voie 
desaccidensires-gtands fie fort à crain¬ 
dre , avec un abatcmcnc univerfel de 
toutes les forces , qui paroift dés le 
eommencetneht de la malajlic. 

Les anciens Médecins appelloienc 
maladies malignes, celles qui eftoient 
pcrilleufes ou mortelles : comme on 
peut voir dans Hippocrate, ôc dans- 
quelques Ouvrages dc 'G dich: cepen¬ 
dant lotfqu’on veut donner une idée 
|ufte à ce nom ; l’on ne doit point y 
comprendre les fièvres finoques, ar¬ 
dentes & putrides J quoiqu’elles foient 
accompagnées d’accidens dangereux ; à 
moins que ces aecidens n’ayent quelque 
éhofe d’cxtraordiiiaire, qui faflè prefu- 
liner qu’il y a un venin caché qui la 
rend maligne ; car, comme nous avons 
dit ailleurs, Morton fe trompe en con¬ 
fondant les fièvres malignes avec les' 
fynoques, puifque nous trouvons des 
fièvres avec redoublement, & même' 
avec des intermiffions confiderables 
qui ne laiflent pas d’avoir tous les ca- 
raéleres de malignité. 

Les taches pourprées ne font pas des 
lignes pathognomoniques de la fièvre 
pialigne car on’ les voit fouvent dans. 
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Tes fcorbutiqilcs ; & même lorfq'i’il'sj 
ont quelques fièvres, O a peut ajouter: 
qu’il y a beaucoup de fièvres qui ojic 
un caradterede malignité, fans cepen¬ 
dant qu elles foicnc accompagnées de 
ees forces, de taches. 

Les fièvres peftilentielles & conta-* 
gieufes font toujours malignes ; mais; 
toutes les fièvres malignes ne font pas 
peftilentielles & contagieufes. ^Enfin 
avant d’entrer davantage dans l’expli- 
eation des fièvres malignes & de leur 
caraèteres , propofons leurs différentes 
efpeces : afin qu’on voyc plus claire- 
ment ce.qu’il fa-’C endie pat ce nom. 

Il y a des fièvres malignes épidémi¬ 
ques qui fi répandent dans toute une 
contrée; & il y en a d’autres qui ne font 
pas généralement répandues, mais qui 
n’attaquent que quelques particuliers. 

Les fièvres populaires font quelque* 
fois contagieuics : ôc elles fe communi¬ 
quent aifément de l’un à l’autre.- Quel¬ 
quefois auflî elles ne le font pas ; & elles 
ne font fi ordinaires, que parce qu’el-- 
les font produites par une caiifc com* 
raune : par exemple, par une mauvaife 
difpofition de l’air ou des alimens j SC 
il y. ei\ a enfin ,.qui, quoit^a’ellcs depen* 
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délit d’une cau(ê commune, ne laiflént 
pas de communiquer. 

De plus les fièvres tant intermitten¬ 
tes que continues iè peuvent joindre 
avec les fièvres malignes l'.dnfi on peut 
dire qu’il y a des doubles tierces, des 
quartes,des fynoques, des fièvres ar- 
dentes, &c. malignes ::ce qu’ùn Mé¬ 
decin doit obferver avec attention. 

La fièvre malignç , comme nous 
avons déjà dit, fe conneifl; principale¬ 
ment , parce qu’on voit d’abord , (ans 
une fort grande fièvre des accidenS' 
tres-confiderables, & qui ne répondent 
point du tout à la fièvre. Dans,le com¬ 
mencement j & même dans le cours de 
la maladieje pouls eft petit Ôc frequent :. 
cependant il eft quelquefois femblablc 
à celuy d’un homme qui eft dans fon- 
état naturel d’autresfôis il eft fort 
élevé: de forte qu’on n’en peut tiret 
d’indice alTurê : la chaleur eft fort tem¬ 
pérée j mais les forces font pour l’or- 
dinaite tres-abatuës : les malades fe 
plaignent de maux d’eftomac, d’envies' 
de vomir ; ils ont des vomiflèmens;. 
& tous ces fymptomes paroiflènt alTcx; 
fouvent dés les commencemens de la, 
maladie., C^slqucfois QQ trouve «jus,; 
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le malade a une foif extraordinaire 
avec un petit pouls & tres-lent : quel¬ 
ques autres n ont point de foif, quoi¬ 
qu’ils ayent la langue feche ôc btu’.ee, 
Sc une chaleur brûlante par^ tout Ic: 
corps :1a douleur de tefte cft d’ordinai¬ 
re fort violente ÿ le malade ne dort 
point, & tombe en délire,ou bien fon 
fommeil eft très-profond, & devient 
léthargique i il fe fent fatigué de quel¬ 
ques friffons , qui reviennent fans or¬ 
dre plufieurs fois dans la journée; il 
fe fent las appafenti, & fans force ; 1 u- 
rine eft quelquefois parfaitement bel¬ 
le, d’autres fois elle eft trouble ; le bâte- 
ment des atteres devient fouvent plus- 
élevé dans la fuite de la maladie ; mais 
il cft inégal & quelquefois intermittent f 
les excremens que le malade rend fen- 
tent fort mauvais ; & l’on y trouve fou- 
vent des vers, On ne fuë pas beaucoup- 
dans cette maladie ; le vifage eft furieux 
ou t-roublé , l’halcine lènt quelquefois 
mauvais, l’efprit eft rempli de crainte 
& de mauvailès efpcrances; le malade 
fbuffre fon mal impatiemment. Quel¬ 
quefois- il paroift fur fa- peau des tu¬ 
meurs , des exhanthemes ou des- mar¬ 
ques- pourprées le fang, luy coule 
^ quelquefois; 
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quelquefois du nez ou de la matrice 
dés les premiers jours de la maladie > 
Sc même il arrive quelquefois ( mais 
cela eft bien rare,) que le fang fort 
par les porcs de la peau en façon de 
fueur. Il fe trouve tres-fouvent atta¬ 
qué d’une douleur dans le fond de la 
gorge i & quelquefois il y a dans fa 
bouche quelques pullules qui l’empê¬ 
chent d’avaler. : ou bien il y vient de 
petits ulcérés /fans qu’ils ayent efté 
précédez par des puftules ; les ten¬ 
dons des poignets font quelquefois agi¬ 
tez de mouvemens convulllfs ; les 
yeux deviennent rouges & enflammez 
Sc la telle tremble ; fi tous ces accidens 
n’arrivent pas à la fois , il en vient 
au moins un grand nombre. 

Voilà les propres & les véritables 
cataêleres de la fièvre maligne} mais 
ils ne font pas tous necefl'aires pour la 
faire connoillre ; & même on peut di¬ 
re qu’il cil rare qu’on les trouve tous; 
ce font cependant les lèuls pathogno¬ 
moniques de cette maladie , quoiqu’ils 
fe rencontrent en d’autres maladies, 
parce qu’ils ne s’y rencontrent pas 
de la même façon , & que la propor¬ 
tion entre les differens accidens n’cfl: 

Tçmf IL B b 
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jamais la meme que dans les maladies 
ordinaires : par exemple, avec une pe¬ 
tite fièvre on a une foif extraordinaire 
ou un grand déliré ; & fur tout un aba- 
tement univerfel de toutes les forces ; 
mais lorfquc les fièvres malignes font 
épidémiques, on doit foupçonner quil 
y a de la malignité auffi toft qu’on 
voit la fièvre : car celles où l’on ne 
voyoit point dans les premiers jours 
de malignité , en montrent le plus 
fouvent des marques très-fenfibles dans 
le cours de la maladie , principalement 
lorfque la fièvre prend un caraètere 
à ’ephemere ou de fièvre Icgerc, 

Entre les caulcs externes on doit croir 
CtHfet. te que l’air cft la plus ordinaire de tou¬ 
tes dans les fièvres épidémiques & mali¬ 
gnes : car lorfqu’il eft un peu changé 
de fon état naturel,il communique fes 
alterations à noftre corps. 

L’ait fe peut changer & corrompre 
par les mauvaifes exhalaifons, par les 
vents mal fains, qui y apportent des 
parties étrangères ; par les tremblemens 
de terre qui répandent dans l’air des 
Exfiic». particules métalliques & arlênicales. 
</«». Enfin l’air s’àltcre & change fa difpo- 
fition naturelle, lorfque les faifons font 
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pour ainfi parler, dérangées, & quel¬ 
les ne gardent plus leur ordre 8c leurs 
qualitez ordinaires. 

Mais outre tous ces difterens chan- 
gemens qui peuvent arriver à l’air, on 
peut dire qu’il peut eftre corrompu d’une 
maniéré bien plus nuifible , lorfqu il 
s’empreint des parties de cadavres qui 
pourriflcnt, 8c qui ne font point enfcve- 
lis, ou s’il recharge de parties étrangè¬ 
res dans des lieux où il y a des eaux qui 
croupiiTent : principalement s’il n y a 
aucuns vents pour tranfporter ailleurs 
les parties étrangères 8c venenculès 
qu’il reçoit à tous momcns : car en 
demeurant dans le même lieu, il fe 
fait des efpeces de fermentations, qui 
exaltant, ces parties veneneufes 8c cor- 
rùfives, les rendent plus capables de 
s’infinucr dans la malfe du fang. ^jP* 
pocratc dans le troifiémede lès Epidé¬ 
mies décrit un? efpece de pefte dans 
une année où il n’y eut point de 
vents après de grandes chaleurs 8c beau¬ 
coup d’humidiicz ; cela vint parce que 
l’humidité fit une dilTolutipn de quan¬ 
tité de parties falines 8c corrofives, qui 
furent élevées dans l’air par la chaleur; 
8c qui n’eftant point portées ailleurs 
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par les vents, furent portées avec l’air 
dans les corps : ce qui ne pouvoir pas 
manquer de leur nuire. 

Cependant on obferve quelquefois 
des fièvres malignes & des efpeces de 
peftes dans les temps froids & fecs, 
qu’on peut nommer avec Hippocrate 
feptentrionnaux ; mais il eft certain 
quelles ne fc communiquent ps fiai- 
(cment , & qu elles durent moins. 

Quelquefois après des hyvers rudes 
& pleins de neiges, lorfqu’il fe fait un 
changement foudain , l’on voit des fiè¬ 
vres malignes dans l’ctè : car les chan- 
gemens foudains des faifons ont accou¬ 
tumé de produire des maladies epide- 
miquesjcn donnant divers mouvemens 
& même contraires les uns aux autres 
à nos humeurs ; ce qui fait que les pores 
des parties, folides qui eftoient propres 
à les laiiTcr paiTer librement j ne le font 
plus dans la fuite. . 

Apres l’air, les alimens concourent 
beaucoup à la génération des fièyres 
malignes : c’eft apparemment à caufe 
de cela qu’on dit communément que 
la pefte vient après la famine ; cardans 
le temps de la cherté les peuples man¬ 
gent de mauvais alimens , ce qui les 
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templit de mauvaifes humeurs , qui 
donnent naiffancc à-ces fièvres ; mais il 
cft aflèz étonnant que les perfonnes 
accommodées, qui ne foufFcent ni di- 
fetc, ni peut-eftre aucune des mauvai¬ 
fes qualitez des alimens , foient quel¬ 
quefois plus fujettes aux maladies po¬ 
pulaires que les pauvres ; & que ces 
fortes de fièvres foient plus dangereu- 
fes aux perfonnes riches. Je fçii bieit 
qu’on peut dire que. la diete forcée 
qu’obfervent les pauvres, cft peut eftre 
un corredif aux mauvaifes qualitcr: de 
leurs alimens \ 8c que leurs corps eftant 
pour l’ordinaire plus robufte que ceux 
des perfonnes qui mènent une vie mol¬ 
le 8c oifive, il n'eft pas étonnant de 
les voir mieux refifter. De plus la di- 
lètc eft ordinairement caufee par des 
changemens extraordinaires dans les fai- 
fons qui corrompent l’air : ainfi il n eft 
pas étonnant de voir qu’une caufe com¬ 
mune aux premiers d’une Ville 8c au 
peuple attaque davantage ceux dont les 
corps font plus foibles. 

Outre l’air 8c les alimens folides, 
les boiflbns peuvent beaucoup contri¬ 
buer à la génération des fièvres mali¬ 
gnes : telles font les eaux qu’on tire 
B b ii| 
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des lacs .& des marais : la biere qu on 
fait avec de l’orge qui n’eft pas bien 
meur, ou qui commence à fe pourrir : 
le vin qu’on fait avec des raifins qui 
n’ont pas encore acquis leur perfec¬ 
tion, &c. 

Enfin dans les années où il y a des 
maladies épidémiques, les fuppreffions 
des mois ou des hémorroïdes retenant 
des humeurs qui avoient coutume de 
s’évacuer , donnent fbuvent lieu a la 
génération des fièvres malignes. On 
peut dire la mcnac chofe de tout ce 
qui peut retenir l’infenfible tranfpira- 
tion,comme du fommeil trop long, 
du trop grand repos , &c. 

D’un autre codé les grands exerci¬ 
ces du corps, les grands mouvemens, 
les faultsjlcs danfes,les chants,peu¬ 
vent y donner origine, ou parce qu ils 
rendent le corps plus tranfpirable , ou 
parce qu’ils rendent la refpiration plus 
frequente : ce qui fait que l’air charge 
de tous les corpufcules malins & étran¬ 
gers les communique plus facilement 
au fang. 

- Les paffions de l’cfprit changent en¬ 
core d’une maniéré puiflante toute l c- 
conomie. de noftte corps, & troublent 
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îe mouvement de nos humeurs : entre 
■ autres la trifteffe &c h crainte font des 
effets fi furprenans , quelles kmblent 
porter le venin de la pefte dans le 
fang & dans les principales parties du 

Quand le venin malin ou peftileii- 
tiel a efté produit 5c eft entré dans nô¬ 
tre fang par toutes ces caufes, il en di¬ 
minue la fermentation ordinaire : tou¬ 
tes les parties de noftre corps devien¬ 
nent languiflantes ,1a flamme de la vie 
s’éteint, pour ainfi parler, le malade 
tombe en défaillance , les forces font 
abatuës', le douIs eft petit, il y a peu 
de chaleur dans tout le corps, le fer¬ 
ment de l’eftomac ne fe filtre plus 
dans le ventricule, ou y porte les par¬ 
ties de ce venin j & pour lors on vo¬ 
mit les alimens ,ou l’on fe fent lefîo- 
niac déchiré par des douleurs vio¬ 
lentes. 

Mais parce que le venin de la pel- 
tc peut diminuer la fermentation dti 
fang en deux maniérés, fçavoir, en le 
coagulant ou en le |diflblvant ; il faut 
voir les figues par lefquels nous pour¬ 
rons reconnoiftre dans quel état il eft : 
puifque ceux que nous venons de de- 
^ ^ B b iiij 
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crirc marquent (culemcnt la diminu¬ 
tion de la fermentation ; & l’on doit 
eftre convaincu par differentes expé¬ 
riences que cette diminution vient d’un 
épaiffilTemcnt ou d’une diffolution de 
la malle. Fernel, Riolan & plufieurs 
autres Autheurs nous difent que dans 
les cadavres de ceux qui font morts de 
fièvres malignes, ils ont vu le far,g 
coagulé comme dans la mouelle dufu- 
rcau. Au contraire SUvius & Graef 
nous difent qu’ils ont vû le fang tout- 
à-fait fluide dans les corps de ceux 
qui eftoient morts de lapefte ou de fiè¬ 
vres malignes. 

Signti * Lorfquc le fang eft coagulé pat le 
venin pcftilentiel , le pouls avec la pc- 
titeflè a de la dureté, les douleurs de 
cofté ou les fluxions de poitrine font 
ordinairement de la partie : le fang qu’on 
tire laiflè voir, quand il eft refroidi, fur 
fa fupcrficie une cfpece d’écorce blan¬ 
che , jaune & très- dure ; quelquefois il 
vient des'parotides ; d'autrefois, mais 
plus rarement, des bubons ou des char¬ 
bons ; mais il eft très- ordinaire qu’on 
voye fur differentes parties de la peau 
de larges marques noires fèmblables à 
descontulions j les urines font blanches, 
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-crues ou alfez feriiblables à celles des 
perfonnes en fanté ; car les pardcs ful- 
phurécs & falincs ne fe mêlent pas ai- 
fémcnt aux ferofitez. Quand les ma¬ 
lades ont le déliré, il cft prcfque toû- 
jaurs accompagné de crainte ; quand 
ils ont un fommcil , il eft tout-à-fait 
profond ; ils n’ont pas beaucoup de 
foif, parce que leur fetofité ne fe char¬ 
ge pas beaucoup de parties falines : ils 
ont cependant fouvent des friflbns par 
les irritations differentes des parties du 
fang qui commencent à fe coaguler. 

Si au contraire le fang cft difibus signu 
par les parties pcftilentielles qui s’y 
mêlent, le relâahement 3c rouverture 
de fes pores le rend tout-à-fait mal 
propre à la fermentation : le pouls eft 
petit, mol & frequent ; les urines (bnt 
rouges ou troubles le fang coule fans 
effort par le nez ou par les vaiffeaux 
de la matrice, ou par quelque autre 
endroit i & lorfqu’on le garde dans une 
poëlette à peine prend-il de la confif- 
tencc & garde un rouge vermeil. Lorf^ 
que les malades ont un déliré , il eft 
toûjours accompagné ou de ris ou de 
fureur*; s’ils ont quelque aftetftion co- 
mateufe, elle eft prefquc toûiours me- 
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lée au dclire & aux convulfîons ; & il 
fe fait proprement un coma vigil. On 
voit quelques ulcérés noiraftres ou quel¬ 
ques inflammations fur la langue ou 
dans le gofier j le pourpre fort par tout 
le corps j quelquefois meme dés les pre¬ 
miers jours de la maladie , 8c la foif 
pour l’ordinaire eft violente.' 

Il paroift aufli quelquefois des fyra- 
ptomes mélangez , qui montrent en 
partie la diflblution , & en partie la 
coagulation du fang j de forte que le ‘ 
Médecin demeure en fufpens ; cela 
vient principalement de ce que le ve¬ 
nin eft tout-à fait oppofé au tempéra¬ 
ment du malade : de forte que dans un 
jeune homme bilieux une pleurefie avec 
un petit pouls dur, eft quelquefois ac¬ 
compagnée d’hemorragie, de foif vio¬ 
lente & de pourpre. Il faut pour lors 
confiderer avec attention quel eftoit le 
tempérament naturel du malade : ce 
qui ne contribue pas peu à déterminer 
le Médecin , & à luy faire prendre des 
indications, il refte feulement à ex¬ 
pliquer icy comment le venin peftilen- 
ti'el produit par la corruption de l’air, 
par les malades peftiferez ou par les 
mauvais , alimens , peut communiquer 
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en un moment une coagulation ou une 
dilTolution à toute la maffe du fang. 

. Les Médecins qui fe fervoient des 
qualitez occultes ou de la Toute-Puif- 
fancedeDieu pour expliquer, ces 
mmmes difoient fans doute la vente. 
Mais comme les qualitez occultes con- 
fiftent dans une difpofition mechani- 
que des parties, & que la Providence 
n’agit point fans fe fervir des moyens 
naturels j il faut les découvrir, & mon¬ 
trer le rapport qu il y a entre eux &: 
les accidens qui accompagnent cette 
maladie j & c eft fans doute ce qui eft 
aflèz difficile : car il n’eft pasjprobable, 
comme quelques-uns l’ont crû, que la 
pefte 1 puifle toujours demeurer fur la 
terre , & paffer inceflamment d iine ré¬ 
gion dans une autre : ce qu ils tâchent 
de prouver par quelques hiftoires fa- 
buleufes , dans Icfquellcs ils difent, 
que des fcmences de pefte ont efte , 
Jour ainfi parler , affioupies pendant 
plufieurs années dans quelques meu¬ 
bles , qui eftant remuez redonnèrent 
enfuitc la pefte; mais pour revenir a 
noftre explication : 

La terre contient des parties de na- 
turc differente , qui font capables de 
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produire des effets terribles ; car il y 
en a qu’on peut appeller arfcnicales ; 
d’autres qui approchent de la nature 
des venins les plus fubtils. Cela peut 
cftre prouve par une infinité d’expe- 
riences j & fans aller plus.loin , ne 
fçait on pas que la fumée de charbon 
rend malade plufieurs perfonnas en un 
moment j Sc que l’air qui fort des lieux 
fouterrains. rue quelquefois les animaux 
en un inftanti en gl çmr leur fang ou 
le fondant de telle forte qu'il ne peut 
pas reprendre fa confîftençe, meme 
eftant expofé au froid. 

Les poilbns qui coagulent le fang 
d’une maniéré prompte & fubite, 
abondent particulièrement en parties 
nirreufes & arfcnicales : car la force de 
l’arfenic eft fort augmentée par le ni- 
tre lorfqu’ils reçoivent quelques degrez 
de fublimation enfèmble : ainfi 
lus Sala dans fon Ttmar. Beaoard. 
chap. ij. rapporte l’hiftoirc d’une ul¬ 
céré , où on appliqua une préparation 
de nitre & d’arftmic, qui produifitdes 
accidens rres-furprenans avec un tresJ 
grand danger de la vie,dont le malade 
ne fut délivré que par les bez-oardiques 
volatiles i d’où l’on peut conclure que 
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çes fortes de venins abondent en un 
acide volatil & métallique : par fa vo¬ 
latilité il pénétré par tout , & par fa 
rigidité métallique il eft très-difficile de 
le dompter i ainfi dans les lieux fouter- 
lains où le nitre devient prefque arfe- 
nical, on voit des motts fubires & fur- 
prenantes ; principalement lorfqu’il y a 
un peu d’eau pour dilïôudre ces fortes 
de fels, comme on pourroit prouver 
par une infinité d’hiftoires. 

Au contraire , les venins qui font 
encore plus volatils, produifent une 
diffolution dans toutes les parties du 
fang; le fang eft plus fluide , le venin 
pafle prornptement au cœur & produit 
des effets tres-funeftes i cependant on 
peut dire qu’il ne faut pas abfolument 
priver des rcmedes volatils, ceux qui 
ont le fang trop diflout. 

On peut juger qu’il doit venir une 
pefte ou une fièvre maligne epidemi- 
que, par les caufes externes qui les pre¬ 
cedent : car comme nous avons dit, ces 
maladies font précédées par des chan- 
gemens de temps fubits '& frequens, par 
des pluyes dc des humiditez avec cha¬ 
leur & fans aucun vent, ou ayec des 
vents du midy j par des trerablemeirs 
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de terre & par des famines : mais ou¬ 
tre ces fignes on voit fouvent des me- 
theores dans Tair, principalement vers 
l’automne, ce qui eft une marque de 
parties étrangères qui nagent dans l’air; 
& l’on doit encore davantage craindre 
une pefte future, fi on voit que les en- 
fans 5c les adultes foient attaquez de 
petites véroles 8c d’exanthèmes d u- 
ne maniéré épidémique : Si après les 
pluyes on voit des grenouilles répan¬ 
dues fur la furface de la terre, ou une 
grande quantité d’infedies , de hane- 
tons, de vers ou de reptiles dans 1 air 
ou fur la terre ; fi l’air eft trouble & 
ténébreux , fans pluye : les fignes delà 
pefte deviennent encore plus certains 
quand la malignité de l’air commence 
à fe communiquer aux beftes ,'5c a leur 
apporter la mortalité. 

Lorfquc les fièvres malignes ou pel- 
»»>• tilentielles attaquent un homme , on 
n’en peut faire qu’un'prognoftic^fo« 
douteux 8c fort incerrain ; car fi les 
prédirions qu’on fait dans toutes les 
maladies aigues, font fort incertaines > 
elles le font encore beaucoup davan¬ 
tage dans les maladies malignes : ainfi 
le Médecin ne doit rien affeurei forte- 
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ment, jufqu’à ce qu’il voye des fignes 
évidens de la viftoire de la Nature ou 
de fa défaite , ce qui ne paroift que 
fur la fin de la maladie : car comme 
dit Riviere, l’experience nous a appris 
que plufieurs ont guéri avec des fignes 
très-pernicieux, & que quelques autres 
font morts avec des fignes trés falutai- 
res > cependant tous les ptognoftics des 
maladies aigues peuvent fetvir ici avec 
quelques reftridions. 

- L égalité du pouls eft fort trom- 
peufe 5 cependant on la doit moins 
craindre que l’inégalité & le déregle¬ 
ment. Mais comme l’égalité du^ pouls 
n’eft pas une marque de feiireté dans 
les fièvres malignes, de meme la con- 
traétion , l’inégalité & meme 1 inter¬ 
mittence du pouls, ne font pas des fi¬ 
gnes 'fi funeftes qu’ils le font dans les 
maladies ordinaires. 

Lors que la fièvre ceffe tout d’un 
coup, c’eft un trés-mauvais figne ; car 
les malades meurent quelquefois un peu 
après par l’extinéfion de la fermenta¬ 
tion. 

Les mouvemens conyulfîfs menacent 
d’un grand danger , principalement 
lorfqu ils font joints au déliré, car c eft 
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une marque que la matière qui fait la 
maladie, fe porte dans le genre ncr* . 
veux. 

La furdité qui vient dans l’eftat des 
fièvres malignes, eft un bon figne, auf- 
fi bien que les étcrnuemens, pourvu 
que les poumons he foient point atta¬ 
quez , pour des raifons que nous avons 
dites ailleurs. 

Les taches pourprées qui paroiffent 
avant le fepticme jour, qui font noires 
ou livides, font trés-mauvailês : au 
contraire celles qui paroiflènt d’une cou¬ 
leur rouge & vermeille dans la vigueur 
de la maladie, ont coutume d’eftre fa- 
lutaires & profitables ; les exanthèmes 
malins font plus dangereux, les paro¬ 
tides , les bubons & les charbons font 
encore beaucoup plus à craindre : 6c 
entre tous ces difFerens caradteres de 
maladies peftilcndclles , le chaibon 
porte davantage les caraderes de la ma¬ 
lignité , principalement lorfqu’il eft 
grand , d’une mauvailè couleur , avec 
un ulcéré rongeant, & qu’il vient en 
differentes parties du corps ; au con¬ 
traire, les bubons ont accoutumé d’eftre 
beaucoup plus doux , principalement- 
lotfqu’ils viennent dans les deux aînés. 
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Enfin les parotides qui viennent fur la 
fin de la maladie , font ordinairement 
fans danger j mais celles qui viennent 
dans la vigueur & dans la force de la 
maladie , montrent la grandeur de ' la 
malignité, {bit quelles tournent à fup- 
putation , ou qu’elles n’y tournent 
pas. 

Le flux de ventre dans la pelle 
dans les fièvres malignes, eft quelque¬ 
fois accompagné de fymptomcs tres- 
dangereux, & de forces abatues, & ne 
laiflc pas de guérir le malade > quelque¬ 
fois auffi le malade pérît avec le cours 
de ventre, {bit que ce flux vienne dans 
le commencement , dans l’augmentai 
tion ou dans la vigueur. 

Les fueurs font bonnes lorfqu’elles 
foulagent le malade j mais lorfqu elles 
ne le foulagent pas, elles font mauvai- 
fes : & fi elles ont efl:é procurées par 
quelque médicament , & qu elles ne 
foulagent point, Silv'm Deleboé , af¬ 
fûte qu’on ne doit plus efperer de gue- 
lifon. 

Les urines donnent des marques fort 
incertaines > cependant lorfqu elles font 
fort abondantes fans que la fievre di¬ 
minue , e’eft un mauvais {igné j cas 1» 
Torae //; Çc 
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fctofué du fang s’écoule par les urines 
ou par les fueurs fans rien entraîner 
de la matière qui faifoit la maladie;, 
cependant elle doit naturellement fer- 
vit à emporter ce qu’il y a de malin & 
d’étranger dans le fang. 

Le fang rouge & vermeil qui ne s e.^ 
paiflît point à l’air, eft très-mauvais v 
comme auffi celuy qui ne contient au» 
cune fetofité : car le premier eft une 
marque d’une très-grande düTolution 
du fang : & le fécond d’une très gran¬ 
de coagulation. 

Par la grandeur des fymptomes, & 
particulièrement des douleurs d efto- 
ryr, des vomiffenaens & des dégoufts,- 
on peut juger que la maladie aura une 

• très mauvaife iflue. Mais entre tous les 
fymptomes on doit obferver que la ref- 
piration froide, & qui fent mauvais, 

• auffi bien que le ^id des extremitez ,, 

font des marques d’une mort prochai- 
jne. • 

Lorfquc les fièvres malignes tuent 
beaucoup de perfonnes , & en peu de 
temps, on les appelle fièvres peftilen- 
tielles : Si elles font moins aigues 6: 
moins violentes , qu’elles s’étendent 
jufqu’au vingtième jour , Sc au delà j. 
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avec péril, on les appelle iSulcmcnt fiè¬ 
vres malignes. 

On doit bien faire de l'attention a 
ce que dit Lommluf, lorfqu’il aflèure 
qu’une mort inopinée fiirprend fouvent 
dans ces maladies un Médecin plein de 
confiance , d’efperances & de belles 
promcfiès, à caufe des bonnes marques 
qu’il a vues. 

Lors que les tumeurs difparoifient 
fans fupuration, & qu ilvient de peti¬ 
tes taches ^ c’eft un figne de mort. 

Quelquefois il vient des ulcérés 8c 
des écorchures qui deviennent gangre¬ 
nées ) 8c qui bien loin de caufer la 
mort au malade^emportent, pour ainffi 
parler, la fièvre 8c la maladie. 

La maniéré de remedier à cette tna- 
ladic i confifte ou à empêcher que ceux 
qui ne l’ont pas en foient attaquez, ou 
à fournir les indications curatives pour 
traiter ceux qui l’onr.. 

On fe preferve de cette maladie, par- 
ticulierement par le régime , en chan- 
géant d'àir 8c de pays, fi cela fe peut 
faire aifément ; mais lorfqu’on cft obli¬ 
gé de demeurer dans un ait contagieux, 
on peut changer la difpofition de 1 air 
avec des foux de bois aromatiques , oia 
Gc ij 
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en tirant du canon ,, ou en brûlant de 
la poudre enfermée dans des grenades 
ou autrement, en recevant la fumée da 
tabac, en fumant,&c. 

On doit éviter les fruits & les ali- 
mens humides, on doit peu fe nourrir•, 
il faut pouttant fortifier les corps foi- 
bles avec des bouillons , de bonnes 
viandes d'une coétion facile j fur tout 
boire de bon vin. 

Ceux qui errdonnent la fàignée dans 
les corps pléthoriques , font beaucoup 
plus de mal que de bien > car quand; 
les vaifleaux font plus vuides, le venin 
extérieur y entre plus aifémenr.. 

On ne doit point purger à moins 
qu’il n’y ait une très-grande abondance 
de mauvaifes humeurs \ car par ces éva¬ 
cuations & ces remûmens d’humeurs, 
il entre differentes parties extérieures 
&vencneufes dans le corps, parce qu’il 
faut que quelque chofe prenne la place 
de ce qui eû évacué. 

Les antidotes qui pouffent bien fort 
par les fueurs , ne doivent fe donner 
qu’avec beaucoup de précaution , ôi 
en petite quantitépar la même rai- 
fon que les purgatifs 5 mais on les peut, 
joefler aux acides, principalement lor? 
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qu’ils font fulphureux,_afin qu’ils n’a- 
giccnt pas tant les humeurs. Ainfi le 
Yinaigrc diftüé avec la theriaque,eftun 
grand prefervatif , comme témoigne 
Sihius’ Delehoé ; car ces fortes d’acides 
corrigent les vkes des humeurs, refif- 
tent au venin de la pefte, & ne ren¬ 
dent pas les tranfpirations de beaucoup 
plus abondantes. 

On ne doit pas ajoûter grande foy 
aux amulets, & ils ne font pas de gran¬ 
de vertu , fi on en excepte peut-eftre le 
corps du crapau deféché > mais 1 arfe- 
ïiic ou le vif argent qu’on porte fur foi 
au cou, ou fur la poitrine, peuvent plu- 
toft faire du mal que du bien j & le 
fuccin appelle ambre jaune, ne me pa.- 
loift pas avoir grande vertu, mais il 
eft facile de tromper là-dcflus des per- 
llbnnes crédules, & qui n’ont point de 
phifique» Car comme il y a des hom¬ 
mes qui. par leur tempérament ne {ont 
que très-difficilement attaquez: des ma¬ 
ladies malignes ou peftilentielles , ceux 
qui n’en font point attaquez par-la, at¬ 
tribuent ces effet à l’amulet : cepen¬ 
dant il faut avouer que la foy quon a 
au remede, en oftant la crainte de^l el- 
prit, Q&æ une des caufes des fievres 
malignes. 
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Ceux qui font attaquer de la ffévrc' 
quarte, du feorbut, des affedions hy¬ 
pocondriaques ou veneriennes , font 
plus rarement attaquez de la pelle ou 
des fièvres malignes , que les autres ^ 
parce que leur fang a une difpofition' 
qui y ell oppofée. 

Si le tempérament & les difpolî- 
rions du corps aident à la génération- 
des fièvres malignes, ou les empêchent^. 
on peut dire la même chofe des vête- 
mens. Ainfi ceux qui font, pour ainfi 
parler, fpongieux ou faits de laine, re¬ 
çoivent plutoft le venin de l’air , que 
ceux qui font faits de foyc. 

Quelques Praticiens ajoâtent à tou¬ 
tes ces précautions, qu’il faut fc faire 
des cautères pour le preferver de la 
peffe. Mercuriale, Ingarjfias&c plufieurs- 
autres , rapportent plufieurs Obferva- 
tions pour prouver cette pratique, qui 
pourroit elhe appuyée de la raifon, fi¬ 
le fait effoit bien conftant. 

Lorlq-i’on veut guérir les fièvres ma¬ 
lignes , on doit avoir pour principales 
indications , de rétablir la fermentation 
namreüo du fang , de corriger lesdé- 
fiiics d s humeurs trop coagulées ou^ 
trop dilïbutes j SC enfin d’amortir ous 


dant qu’on tâche de remplir ces indica¬ 
tions , il faut fortifier le malade, & re¬ 
médier aux fymptomes les plus fâcheux 
& les plus preffans. Il faut ordonner 
une dicte, qui quoique peu nourriffan- 
te, ne laiflc pas d’eftre fortifiante : car 
quoique l’impureté qui accompagne fou- 
vent CCS fortes de fièvres , nous ernpe- 
che de nourrir beaucoup les malades > 
il ne faut pas laiffer de les fortifier, a 
caufe de la grande foibltffe où ils font i- 
on rendra l’a-ir plus pur en faifant biu- 
1er quelques bois aromatiques , & on 
■■itâchera de calmer les craintes & les 
troubles de l’efprit. 

Mais avant toute chofedans le com¬ 
mencement de la maladie, on doit tai¬ 
re vomit le malade, afin de chaffer ce 
qu’il y a d'étranger dans les premières, 
voyes -, fi on ne commence pas par-la», 
les cordiaux volatils ou précipitans rcti- 
dront les matières beaucoup plus Hui- 
des i ce qui fera que paffant dans le 
fang, elles augmenteront le ^mn 8C 
la maladie, & empêcheront 1 effet des 
cordiaux i ainfi je confcille de mndre 
me once ou me once & demie de bon 
vin imetiiue , qnon mejUrA 4. fraïf 
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quatre onces d'eau de chardon benîfl four 

en faire une potion. 

Quand l’operation de l’émetique fers 
achevée , Sc que les premières voyes 
feront libres, on en viendra aux cor¬ 
diaux , entre lefquels le vin doit fans 
doute, tenir le premier lieu dans les 
fièvres qui font fimplement malignes, 
où le pouls eft petit & languifiant. Si 
cependant il eftoit fort frequent , 
que la langue fût fort rude & fort brû¬ 
lée , on devroit mefler le vin avec l’eau. 
Et enfin fi la fièvre maligne eftoit mê^ 
lée à une fièvre ardente , avec un pouls 
élevé , une grande chaleur , une fôif 
violente, avec des marques pourprées 
ou d’autres fignes de malignité , ilfau- 
droit laiftèr l’ufagc du vin, &c même 
des cordiaux cchiufEms , huileux 
firlphureux ; & il faudroit pour lors fe 
fervit des acides , non feulement de 
ceux qu’on tire des plantes, mais me¬ 
me de ceux qu’on tire des minéraux , 
parce qu’ils font plus puiflans & plus 
propres à arrefter ce venin , & la fer¬ 
mentation du frng qui eft caulée par 
la fièvre ardente : ainfi la teinture de 
tôles avec l’efprit de vitriol ou l’efprir 
de fouphre doit eftre fort confidetable ; 
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ou bien : Trentz. deux grès de canelle en 
poudre , jettez.-les dans deux pintes d'eau 
MUnte, laifez prendre une teinture ^ 
ajoutez, de l'efprit de nitre dulcifié juf- 
qùd une agréable acidité. 

On fera fans doute étonne que dans 
les fièvres malignes où l’on doit aug¬ 
menter la fermentation du fang , & 
peufler en dehors le venin peftilenticl 
on ordonne des acides qui ne peuvent 
que diminuer la fermentation du làng 
en l’cpaiffiffant -, mais la reponfe eft fa¬ 
cile } car ces aigres conviennent feule¬ 
ment dans les fièvres malignes, dans 
lefquelles le fang eft trop diflbut, & 
dans lefquelles il fermente trop, par le 
mélange d’une fièvre ardente, ou ne 
fermente pas allez à caufe de fa trop 
grande dilTolution j car lorlque le làng 
fermente trop violemment le venin pet 
tilentiçl s’exalte, & peut comme un Ici 
acre volatil, dilToudre la tilTure du 
fang & des parties i ainfi il eft bon de 
donner un frain à la fermentation & 
à l’exaltation du venin : lors au con¬ 
traire que le fang ne fermente pas alTez 
à caufê de fa trop grande diflblution • 
les acides, en donnant un peu davan¬ 
tage de confiftance au fang, & rappro» 
Tome IL Dd 
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chant, pour ainfi parler., les principes 
qui le compolènt, ils le rendént pld 
propre qu il n eftoit à firtnenter. J *. 

Les iavemens font d’une grande ùti^ 
litédans toutes les fièvres malignes, pour 
dégager les premières voyes, & pro¬ 
curer au malade une liberté de ventre, 
qui eft d'une grandeconfequencej c’eft 
pourquoi on en doit fouvent donner au 
malade. ' 

Quant à la faignee, le fçntiment des 
Autheurs eft fort different fur ce fujerj 
car il y en a qui la rejettent tout-à- 
fait, parce quelle empêche la dépura¬ 
tion du fang 8c la fortie du venin pat les 
pores de 1® peau, 11 y en a d âutres àu 
contraire qui font faigner à toute ou¬ 
trance , enfin jufqu’à une fbiblcflc unir 
vcrfclle ; ou quand ibaie leur eft paS 
permis de faigner autant qu’ils le foê- 
haitent, ils ne fajgnents^oint du tout,;» 
Entre ces derniers^ } q»» 

parlant de la pefte Scde-lft fievte pe- 
ftilcnticlle , donne des' louanges ou¬ 
trées 'aux»<-feignée5'quand <^*30 les faîf 

dés le côntmefiçcmeflp'f lete 'quîil' Ufl ' 

paroift pointiiêwabrài a*-{amcur'V=S^.* 
qu’on les fait rféii-abond^fé*‘f‘^o'l'^^^ 
fois un3peu‘iptésdl parle ainfi 
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tirir du fing dans me ejuamitè 
fu^fante , ou H n'erfi faut, point tirer 
du tout: ainfi comme les ajfiftans ont or¬ 
dinairement des préjugez, contre les fat~ 
gnées ijù on. réitéré joHvent, Us ne fou- 
voient foufr^r efi.e je fijjf tirer du fang 
fufifamment poun U grandeur de U ma¬ 
ladie ; ce ejui efioit un obfiacle invincible 
aux efforts ejue je faifois pour guérir le 
m^ad^i-'dfi forte que j'ai préféré les fu- 
dorjfiijues à la faignée. 

^ais pour parler fuivantJa vérité, 
on doit peu en croire cet Autheur qui 
alla a la campagne j- & fortit de Lon¬ 
dres lorfque la. pefte y eftoit, qui ne 
peu; avoir que très peu d’Obfcrvations 
fut lç% fièvres pcftilentielles, qui n'a pû 
guérir beaucoup de malades par fa mé¬ 
thode» comme il l’avoue lui-même, à 
caufci il J de la répugnance des aC- 
fiftans -, eft étonnant qu’il nous 

veuilleipropofetune nouvelle méthode 
cogsme conforme <.à la raifon , contre 
fcr;propres principes,, qui font de ne 
fe fetvir point de raifonnemens, & de 
les croire tout-àJFait inutiles à un Mé¬ 
decin : maiîuÇour lailTer Ic^ opinions 
des Autheurs „i.je dirai librement ce 
que je peniê là-delTus. 
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Prcmicrcmcnc lorfqu’if^ pa/oift des 
tumfurs ou des. tâcljÆS pourprées dans 
les fiévrçs malignes, on ne doit jamais 
faigner , principalement lorfque cela 
arrive dans la vigueur de la maladie j 
car pour lors la..faignee ne peut que 
troubler les elForts de la Nature. ' 
Secondement, lorfque dans les fiè¬ 
vres malignes les forces font abstues, 
que la chaleur n’cft pas grande , que 
le pouls eft languilTant , on ne doit 
faire aucune faignée, de crainte de di¬ 
minuer la fermentation ou les forces., 
Ttoificmement, dans les_fiévrcs ma¬ 
lignes qui font jointes avec les fièvres 
ardentes, on peut un peu faigner, mê¬ 
me lorfque le pourpre ou la petite vé¬ 
role paroilTcnt, pourvu quais patoiflent 
dés le commencement de la maladie^ 
& qu’on ait évacué les premières voies, 
s’il y a pour cela des indications ; mais 
lorfque les taches ou les exanthèmes ne 
paroilTent que dans le quatre de la 
■ maladie , la foignéc eft plus iiuifiblc 
que profitable, parce que c’eftd’brdi- 
naire dans ,cc temps que la ÎNàtujçfe &’ 
parc ce.-<qui juy eft nuifible. 

Quatrièmement , dans les ^évrcî 
malignes qui viennent d’un lâng'coî- 
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Cûlê, qui ont un pouls frequent j après 
tvoir m évaaii les premières voyes , 
en, peut ordonner quelque faipee , 
'pouîvû qu immédiatement apres on 
Ue prendre des alkalis volatils ou fi- 
xesj avec des cordiaux , & qu on ne 
retourne pas à la fa ignée que le fang 
n’ait pris ùn peu dè-fliiidite, en fc^dc- 
doagulant parieur moyen y Sc meme 
' fi on voyoit quelque difpofition a la 
fccur, il faudroit bien prendre garde 
d’en venir à la faignéc. 

Nous avons une infinité d expérien¬ 
ces qui nous prouvent qu’il y a plufieuri 
fièvres,malignes où l’on nè doit point 
fonger a ia faignée. rapporic 

qu’én un catharre épidemiq^uc de 1 an¬ 
née 15S0. tous ceux qu’on n avoir point 

. & OUC tOUS CCUX 


dit qfic deéifix iannée -1514- jniqu. 
’raœ'T#;-^fefqûe -tous ceux qu on 
faSnoit ifioürbièp?^^ que prefque 
-tous" les'âutrés échapoient : Sc dans 
'“toutes les peripntüraonies cpidemiques 
" 'de i(5^4?"Mo'rtfleur Poftcl alTeure, que 
mou- 

,,y^§ient r Sr qu î 


soient r cc'MÛ’alWttâirc -l’émetioue 
& les|u|g'atifs y eftolêïît^ÿs ^cmedcs 
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fouverains. Enfin tout le monde f^aît 
que dans les fièvres malignes de iâ'9'4, 
la (âignée téuffiflbit très-peu j princi¬ 
palement lorfqu on en faifoit plufieuti , 
éc que même les faignccs eftoicnt pref- 
que toujours mortelles , à moin| que 
les fièvres malignes ne fuflèrit mèil??* 
aux fièvres ardentes, • . ‘ / 

Quant aux vencoufes, cç remede^eft 
ptefque inufitè, parce que rcxjpen'ence 
a fait voir, qu’il eftoit en tous le? cas, 
beaucoup au delfous de la faigpée, quoi¬ 
qu’il fût beaucoup plus inçommode. 

Mais les cautères ‘^‘lès vcfficatoire* 
peuvent faire beaucoup plus de bien, 
non (èulement dans les affcèbons co- 
inateufcs qui furviennent aux fièvres 
malignes, mais même en toutes fortes 
de fièvres malignes qui ne font point 
meflées aux fièvres ardentes j eequon 
peut facilement conclure de ce pue nous 
avons dit dans les prognoftics ;'carpui(* 
que la Nature'guérit fouvent les fièvres 
malignes par des ulcérés & des gangte- 
ftes, pourquoi ' rie fuivroit-on pas fes 
intentions , en ouvrant une foftie au 
venin ? C’eft peut-eftre pouf qette rat¬ 
ion que tous ceux qui eurent 'des ulcè¬ 
res dans une fièvre peftilpncjelle que 

é 
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ïàfiportë Galien , guérirent. 

^Mais parce que les yefficatoires ex- 

cirenrJventâs 

il faut prendre garde.à trois chofes., 
avant de les appliquer. 

La première , eft 4 ? les mettre en 
des endroits fort éloignez de la veffic. 
comme proche le cou SC les jambes. 

■ La fécondé . on doit mefler quelque 
chofe qui co.ntiennc, ' 

huileufes pour corriger içs fcls ^te^ 
qu’ils contiennent j SC l expçtK 
montré que la femcnce àawees ou de 
daHcus,m l’huiled’anis pouvoient fai- 

'' La trdfiéme , il faut mefler dan^ 
cetemps-a, quelques narcotiques pu 
quelques anodins aux cordiaux quor^ 
donne intérieurement. 

Il faudra recommencer l ufage des 
émetiques dans les eaux cordiales, ÔC 
même avec d’autres cordiaux , toutes 
les fois qu’on connoiftra par des fignes 
qu’il y aura des humeurs étrangères 
dans les premières voyes , pourvu qu il 
ait point d’indammation dans Iç 

b/s ventre :&afln de ne pas fatiper 

le malade , on doit pour 
•’ ftibié qui cfl fansjouft , lani 
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odeur , qui opère fans violence, k qliî 

méfle aifément à toutes fortes de li¬ 
queurs un peu chaudes ; & on peut y 
ajouter quelque purgatif léger. 

Quand les premières voyés ont eftè 
de nouveau vuidées, on peut ufer de 
cordiaux un peu plus violens , afin 
d’augmenter la fermentation du fang ! 
Par exemple : Prenez demi gros de the- 
riettjHe, Jîx gros d'eau de camlle, efuatri 
«nets d'eau de chardon henilî & me 
tnce de firep de limons, on fera me fo¬ 
ison pour donner dans les fièvres malignes, 
où on verra des (ignés de dilTolution 
& de coagulation i car elle peut con¬ 
venir dans l’un & dans l’autre cas. Pre¬ 
mièrement les parties fulphureufcs em- 
baralTent les fels volatils actes , & les 
acides les fixent & les corrigent : & 
dans la coagulation du fang , tout U 
monde fçait que quand les acides font 
agitez par des parties fulphureufcs & 
volatiles, ils ne peuvent que difToudre 
plus puifTamment le fang. 

Cepertdant fi on ne voyoit que -des 
figrics de coagulation, il ne faudtoit 
p'oint Ce (ervir d’acides , ou bien il feu- 
droit beaucoup augmenter la dctfe'des 
vr)latil$ quand on les y raefleroit 5 k 
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âanî la aifTolution du farig on peut 
donner les acides feuls -, & lorfquon 
les mcfk aux volatils , on doit en aug¬ 
menter la dofc. 

- Les cordiaux qu’on peut donner en 
toutes fprt-es^e ftévres malignes', font 
les ptéeipitans,: principatemenLçsux 

ou on tire àz\’<tntmohe ; car ils ont im 
fouphre admirable par lequel ils emba- 
raflent les fels,acres qui difloudent, le 
fang , & ils ne laiffent pas d abfoibet 
les acides quand ils en rencontrait » 

& par confequenr ils rendent la fluidité 
au,fang. Il y a encore d’autres cordiaux 
qui approchent beaucoup en vertu de 
Ceux-cy, parce qu’ils ont des fouphres 
ou des fcls volatils huileux qui agimnt 
le fang , & le font fermenter j tels ont 
UnfdletHe; PimPeratoire, lepenthaphilttr», 
U zedoaireyle diPlam , le feordmm . U 
pondre de vipere. , U camphre , la vipe^ 
rme.vlrginienne, &c- ^ on peut œm- 
pofer de, tous ces medicamens, difte- 

tentes préparations : Pat exemp t . re- 

ne^,dem gros-d’antimoine dtaphorenque 
& autant d’yeux d’icrevice préparez o 

un fcrupule de poudre de yere douze 
gjins i camphre diJJhusMnt demt once 
d’eau dèvanelle> ttjokèz une once dc.Ji- 
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rop d^ûsillett ; des eaaü d'ulmarU / dé 
chardon benift &''d'angelicjue, de cha- 
eune deux onces & demie ; l’on fera une 
potion pour trois dofes. 

Lorfqu’il y a des veilles, des inquié¬ 
tudes , des délires, des hémorragies 8£ 
d’autres lignes d’un fang diflout, on 
peut melîer quelques acides aux narco¬ 
tiques \ ce qui appaife d’une façon mer* 
veilleulc les troubles 5c les fermenta¬ 
tions qui font dans le fang : Par exem¬ 
ple : Prenez un (crapule de poudre dé 
vipere , une once de d'acode , clnij onces, 
4'eau de chardon béni fi, avec huit gan¬ 
tes eüefprit de nitre dulcifié. 

Si on voyoit qu’il y euft des figneS 
apparens de coagulation dans le fang» 
il faudroit donner les yeux d’écrcviceS 
préparez avec le fel de tartre >en cha¬ 
que bouillon : Par exemple ! Prenez un 
firupule d'yeux d ècrevices préparez &, 
douze grains de fel de tartre ; 1 on fera 
une poudre pour une fois j on ajoutera 
aufli les fels volatils dans les potions 
dans le même rencontre : Par exemple: 
Prenez huit grains de fel volatil de corné 
de cerf y deux /crapules de diafeordtum, 
une once de Jîrop de coquelico & cinq onces 
d'eau de feorzonere, dont on fera me pe- 
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Mais fi le fang paroift ttcs-diflbut: , 
en chaque bouillon on ajoutera un peu 
de jus de citron 6c des acides dans les 

E tifannes on dônnera dans les potions 
:s narcotiques, ou meflez aux acides , 
ou lâns y eftrc mefltz ; fuivant qu’il y 
aura de diflblution dans le Tang , ou 
d’empêchement au fommeil, l’on n or¬ 
donnera les volatils & les cordiaux 
chauds & fulphureux qu’avec beaucoup 
de précaution, & l’on nen ordonnera 
aucun fi la fièvre maligne tft mêlée à 
une fièvre ardente. Je laiflè les ftagnicns 
précieux, les perles, le befouard orien¬ 
tal , parce que j’ai remarqué que tous 
ces medicamens n’eftoient pas difFe- 
rens pour les effets des autres abfor- 
bans. 

Après ces formules, on en peut faire 
d’autres dans les mêmes indications ; 
Par exemple ; Prenez, un firufule de ra¬ 
tine de contrajerva en poudre, huit gou- 
tef de laudanum liijuide, une once de^ Jt- 
rop de co^uelico , & trois onces d eau 
^imperatjoire j faites une potion. 

il eft bon de changer fouvent les 
cordiaux qu’on donne au malade^ 
de fp fervir tantoft des uns, tantoft des 
autres , parce qu’il y a dans le venin 
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4cs parties fort|difFercntcs,& qui ont ^eâ 
figures & des arengcmcns diffeti^S j de 
forte qu il faut fc fervir de dj^fêns ine* 
dicamcns pour les combatte..: ainu oa 
peut fe fervir avec fuccçs ^ de la.myrrkt 
du faffran , de canelle, dù cardamome, ÔC 
dc. prefque tous les ^rprflatiques ; entre 
les çompofitions abforbanfes dit diam^r- 
garhumfrigidHm, de la ^feüi^ i^ya- 
ciniJoe,d'alarmes encre les fodorifiquei, 
du theriaque, du mitridat, du diajcordmm, 
de l'eleüuaire de ovo, de l’opUte de S/tto'" 
mort. Entre les remedes enimiques, ou¬ 
tre des eaux 4>ftilé?s de pl^t;e,s_ cordia¬ 
les, on fc (brades efprits .^râen^,de Re¬ 
vivre & des plantes diaphoretiques, d ex¬ 
trait des mêmes plantes, commç^de ge- 
nivre , de chardon henifi, d’ahjinfht,.^c. 
de (^s fixes liptivicux, de be(bw4 
diaphoretique dtafltiçaçine, de f 5 ^.vo- 
•,.,v,iatils des anirqaux , fel, v^^tt|, de 
, 1 - tartre & de/ucçii^,,.4c fel jçpla.ti|jç de 
fel ammoniac, de fes ocürs, dp? de 
fouphrcj.dies teintures des planés ator 
matjqucs, .,&c, 

• ,,EJo.i;w pcuC;jofodfc a cpjS reme* 
c;cdcSi^ J^fpr.jit^^So'^fo. diapljc^eiiqqe ; non 
.s pas,qu’il ,glçjfj{^,^^aucoi^]kJg}ynges, 
mais, parce qucjçprfains chÛTlatî|^?. s’ef¬ 
forçant de direquiifait des merveilles. 
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le'font enfin croire à quelques-un s 
ne font pas capables d’en juger : car 
Bourdonner de la réputation a un re- 
roede.il ne faut que le tenir cache «c 

le vendre un peu cher. ; 

Pour faite cet cfprit de vin diapho- 
tetique, l‘on frend dn f 
jinimaux , dpfttllant le 

fhUgmt A» b Ain mArit ; Ajires «nAje-^ 
■pAri le phlegme, en Ajoute ah fnng qui 
iejle, une <jHAnüté d^effrit de nitre m 

de fel,pAreille4 celle du fhlegme. On 

deffecbe encore le fnng dè nouveau , & 
tn y Ajoute du tartre blanc: on redutt le 
tout en poudre (juon met en une cornue 
de verre avec quatre fois autant aefpm 
de vin: on y adapte un récipientf. & 
après qu on a dijiillé . on rejette lefprst 

de vin fur les fices . & on redijld e de 
nouveau ; ce qui donne un effrst de vm 
ehargè de quelques parties defpnt dx 
nitre & de quelques parues fahnes du 
Canr. Il fc donhe iriteneurcment )ul- 
quaio. poutres en quelque liqueur con¬ 
venable /comme dans l'eau de mentne 
ou dans le vinblanc. On s’en peut fer- 

vir extérieurement par lacrete donc 

il cft chargé , il adoucit quelques dou¬ 
leur» , dçchirc la peau à quelques au^. 
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trcï dans la véritécft peu different, 
de l’elprif de nitre dulcifié; ü 

cft aifé de“ vorr que" rEmpirique .qu^ 
le débite en impofe au Public, lotÇ 
qu’il prétend 'que Ton Erprit bon^ 
contre toutes fortes de fièvres & d’obl^ 
trutîlions ; puilqu^u coritrairè il y en 
a plufieurs où il peut beaucoup nuire^ 

Où ne doit pas obmettre les huiles 
diftillées des' végétaux: car elles fontj^ 
très-profitables dans prefqiie tioùt« les^ 
fièvres malignes ; ainfi on peut dqpnerj 
l’huile de romarin , fi’anis , de catielle, 
depuis deux jufqu’à cinq gouttes, en 
les mêlant dans les eaux âiftillees avec 
un peu de fucrc. 

Lorlqu’il y a des indications pour le ^ 
fervir des émetiques & des putatifs, 
qui font mêlez à d’autres indicatipiis 
pour fe fervir des cprdiaiix,^ on les 
peut & OH les doit mêler enfemblej,,; 
par exemple, Prenez. qu0re onces eCeaH 
de chnrdon bénit ,àï^omez. dedans çifi^ 
grains de tartre flibïe, & me ot^se 
manne : faites une potion. ,, 

Quant 'à la calTe &c aux tamarins ,^3 
on ne s’en doit guere fervir qu^^quanq^^ 
la fièvre maligne eft mêjée au^ 

♦tdentes & pour lots" s’il y a dés in- 
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aications pour purger , ces fortes de 
lemedes produifent de très bons effets 
& l'on les peut mêler avec le petit lait, 
aux préparafions d’antimoine, ou fans 
les y ajouter félon les indications 
qu’on a. 

Jene puis aflèz m’étonner de la bar- TtmtYUi 
dieflcjpour ne pas dire delà 
de t^erceun , qui quoique fçavant 
dans la matière médicinale, avoir fans 
doute trop de hardieffe lorfqu’il s’agif- 
foit de donner des purgacife violcns. 

11 affure qu’il faut donner dans les 
fièvres pcftilentiellcs le fublimè 
vk, corrigé avec le vinaigre , & fubli- 
mé de nouveau avec l’écaille de fer, en 
le rcfublimant encore deux ou trois 
fois avec le double de fel commun pré- > 
paré. Il fait prendre la moyenne lubf- 
tencc de ce fublimé , dont il fait don¬ 
ner ert fubftancé pu en infi-fion cinq|,., 
fix, irépt, bu huit grains ce qu’il pre- ! 
tend faire, des rqitaclcs : car il luy atr .. 
trib'uë la Vertu d’évacuer les venins, çc 
qu’il ofte à tous les autres purgatifs i 
mais cette tcmeriteqiï^l l’Autheur mon¬ 
tre en dori^a'rif des purgatifs violçùSj^p 
me p^toilfPfahs grandcr'nc(;effitè, Do , 

pl^s ^nqüit'rrppàrcc hiçîl 
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quelques bons effets qui ont fuivi d« 
coups hardis ou tcmeraires qu’il a faiisi 
mais il ne nous rapporte pas les mau- 
vaifes fuites que quelques-unes de (es 
temeriter ont eues : comme on peut 
Voir dans rObfcrvation vingt-deuxiè¬ 
me! de la lîxiéme Centurie de Fabrice 
Hilda» , où il paroift que Quercetan 
avoir luy-mcme préparé du mercure 
de vie pour un certain Prince, afin 
qu’il en ufaft comme d’une panacée ou 
d’un remede univerfcl contre toutes fes 
indifpolîtions ; mais toutes les fois qu’il 
ptenoit de ce médicament,» il luy ar- 
rivoit des fymptoraes fi .terribles, que 
tout le monde croyoit qu’il allpitmou- 
lir. ■ ; 

Pendant tout le cours de la maladie, 
on doit bien conferver les forces du 
. malade, parce qu’elles fpnt fouyensfett 
abaïucs-, c’eû pour cela qu’on peiüi; ,fai¬ 
re quelques fomentations avec les GQt- 
diaux & les aromatiques, & qu’on 
: peut faire fentir au malade l’eau dç ça- 
ncllc ou l’eau de la Reine de Hongrie i 
& même mêler un gros d’çftu de:-e»- 
nelle ou d’eau theriaçjile, dans Jçs Pf" 
tions purgatives, ou quelques gouttes 
.ds teinture d’ambre gris, fi le mala- 
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de n’a aucune diffoficion aux-affec¬ 
tions hyftcriques ou hypocondriaques. 
■Quand il y a de la foifH-uon. doit ajoû- 
jter le nitre ou le* nitre afitirnonic dans 
des ptifaones. 

■J S’ûh.ya des ulcères fur la langue Sc 
aux Icvies > de force 'que \la dàngue pa- 
toiffejioute coupes ,»on doic^'prendre 
Jiquatre onees^ de ceinture de rofcs ïivcc 
licfprk /de .vitriol&*y ajbûcerun gros 
■de^nitre^'îunc onCé de firop de meu¬ 
tes,'pour en faire un gargarifmc ;dont 
'i le malade fe lavera la bouche : bnfùitc 
,0H luy fera ufer d’un peu de gelée de 
corne de cerf ^ pour adoucir fa lartguc. 

le vomiffement où le flux de ven¬ 
tre tourmentent beaucoup le malade, 
ide forte qu on'traigne que la mort ne 
furvicnne par la continuation de ces 
lÿtrSptomcs pon -Temediera à ces acci- 
dens coRfJîne dans les fièvres continues. 
■»I4- ne faut point aller d’abord aux af- 
tringehs; mâîS' àux ftomachiques & 
aux diaphorctiqûes j' on peut encore fe 
fervir de corne de' cerf brûlée , qu on 
■met dans quelque-eau diftillée : princi- 
^lemcnt lorfque le flux de ventre elt 
‘ïccompagne de vêts. 
i-suî,SStoiix.-eft uff^fècident des fievres 
° Tome //. E ® 
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malignes, comme des fièvres conti¬ 
nues ; on peut Je fervir dans les unes & • 
dans les autres de Thuile d’amandes 
douces avec un peu de fucte candi, 
pourveu qü’on ait évacue les premières 
voyes ; maïs il cft beaucoup plus feut 
dans les fièvres malignes, qui ne font 
point.mêlées aux fièvres ardentes, de 
un grès d'huile d!unis far «• 
frejjton , avec me once de firof de dia- 
code, demie once d’eau theriacale , & troû 
onces d'eau de cotjuelico ,^o\sx faire une 
potion qu’on donnera par cuillerées, j 
Lorfqu’il y a des fucurs coltquajjjeîV^y 
nous les devons temperer avec quel¬ 
ques acides ; cependant lorfqu’ellcs vien¬ 
nent d’abord , on les doit laiflèr couler, 
quelque temps, pour voir fi elles ap¬ 
portent quelque (bulagcment au mala¬ 
de •, & l’on doit prendre garde de ne 

Ê as rafraîchir le malade dans ce temps* 
i. Si les forces manquoient au mala¬ 
de , on luy donneroit dii vin j & l’on 
luy feroit flairer de l’efprit de vincam- 
phré, & du vinaigre theriacal. 

Les autres fymptomes qui arrivent 
dans les fièvres pcftilentiellcs, méritent 
des confideratîons toutes particulières: 
ainfi nous parlerons des exhanthemes, 
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fçavoir :des petite verolle & rougeol- 
le, des^parotides, du bübon , dü char¬ 
bon ,& des taches pourprccs'en parti¬ 
culier, après que nous antohs parle de 
ce qui refte de la manière generale de 
traitter & de.guerir les fièvres malignes 
& peftilenticiles, .i. 

On achevé la guetiion des hevres 
malignes en purgeant les malades , & 
les'eonduïfant peu à peu aux dimens 
Colidcs''j îotClue la fièvre efi ceflecyac 
que tô’acciâens difparoiflcnt > car , 
comme'dit SUvïüs . dans les fièvres 
èpidcmmuçs &: malignes , quoique la 
fièvre fijit*emportée , il t'efte cependant 
defoïdrcs dans les Mimeurs , qm 

a rënt'eAr&' cQrrîgei : autrement les 
ides retombèin ^ & l’on ne fait pas 
mal Jç,Æêlçr quelques cpvdiaux aux 
putgÆ Ÿ^i é^cmp\c ,. Preniez, deux 

fÀes Inmt rdJiM Cinq onces de decoBion 
de foÂHm7cmlcz^& diPndel demie 
<^:de^7:fMit^^ '>à-memce de 
Jfirop de pommes U - v-, 

, 6L çefedapt''Ic% eftoit encore 

r derme once de thÀmams^ 


pouiUir aerme . . - / •/ 

cncesd'cmsde Jetter U dcccBion bomU 
he 5) 
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lante fur trois gros de feité , & derme 
once de manne , de fajfer le tout ,'& 
fCy dijfoudre demie' once de rnoueüe de 

I l 

On peut mêler quelques cordiaux 
aromatiques ôu acides dans les bouil* 
Ions ou dans les foupes, fuivant ladif- 
podeion du malade ; on.luy peut aufli 
faire quelques peticcï'btics avec le pain 
rôti atrofé d’eau ôc de vhi > avec la ca¬ 
ndie & le lucre poürvéu que ce ne 
Ibit pas immédiatement aptes’ que la 
fièvre a quitté. 

Il cft inutile de dire, que h le ven¬ 
tre du malade eft refletté j il luy faut 
donner quelques lavemens. 


CHAPITRE XXII. ?.. 

Du Bubon- ; ztitjbc ■ 

.. ' .üq ÿ 

T E bubon fe connoift’ aifémfent.pP 
rtt' P. J une tumeur qui vient dans 1 aiiie 
ou (bus les ailTelles 5 mais pour fçavoit 
s’il eft malin 8 c ^peftilentiel, èn peut 
en douter • jdorf^^orf'm’âi que ce feul 
figne : car quelquefois il ijpatoift , quoi¬ 
que les autres fyraptomes de la pelle 
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ne paroiflent pas mais ils paroiflcnt 
quelque temps gprc«i Quelquefois aulfi 
dés le commencement de fa naiflançe , 
on le voit accompagné de très-mauvais 
fyraptomes.;} 8c fouvent il-ne pitoifl 
que longtemps après la fièvre. 

Celuy qui vient avec la^évrc eft 
le plus fâcheux ; car il montre Tabon- 
dance & la malignité .de , la matietc:, 
qui produit la maladie. Celuy qui vient 
auparavant la fiévrei& les autres fytn- 
ptomes, montre l'abondance de la ma¬ 
tière 8: vifeofité ,'fans pourtant moiir 
trer beauooup de malignité. Celuy qui 
Vient long-temps après la Acyre , eft 
ordinairement falutaire & profitable , 
parce qu’il eft un ctfèt' de*.a firmen- 
tâcion j 8c rxi confequent de la dépit- 
ration dej'îfqueurs. Quand il y a pla- 
fieuts bubons , ils font d ordinaire 
produits par la gtoflîeteté de la matiè¬ 
re 8c par la vifeofité de la lymphe. 

Quand au contraire il n’y en ^ qu’un, 
c’eft une fuite de la malignité : ceux 
qui viennent en peu de temps a fuppu- 
tation'font moins .malins. ^ 

Dans tous ces difFerens états il ne guevfiin 
faut jamais faignerirde crainte que la 
matière quelaNatureapoufîee dthprs . 
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ne cottonjpift la maffe du fang en y 
rentrant -, ou que celle qui eft prcfte à 
fottir,ne le puft pas, à caufede la di¬ 
minution qui arrive à la fermentation 
par la lâigiiée, & par toutes les évacua-, 
rions du fang. 

Les pqrgatifs nuifent d’ordinaire ; car 
commé^ns le bubon vénérien ^la tu¬ 
meur, p’évanoüit fouvent lorfquon^ fe 
feçt de purgatifs.auparava-tit qu’on 
l’ait ouvert & qu’il ait'fuppuiq,;'ÿ 
-même dans la pefte , lor^uon a vuide 
les yailTcaux , le yenin y , rentre aile- 
ment. Cependant lorfqu’on trouve des 
indications preflantes . pour vuidex les 
premières voyes, on peut donner des 
cmeciqj''^*; -’i-is'j' les fa.ut m||er aux 
plus puiffans fudoriliq^vs^; par exem¬ 
ple , Prenez une once ^ vL\^emef^«U 
deU}c fcrupules 4 '^ tloenaque,^çing,^Mns 
de Jel volatil de ‘'" 5 " 

4 eau de chardon hemt fféjtc] u^p popo»- 
Enfuite iï faut fonger ^q,;f9Xwfer les 
parties intericufïs, avec des fqdorihques 
xres violcDS : par. exemple : Prenez 
encfs d'eau de ,nngrps. '^e^ viedle 

thêriatjue , demi gros de poudre de ,vipe- 
re^& une once^de Jirop d'oe^ets: fditej 
fine potion. Cependant iï l’on trouvoit, 
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beaucoup d’ardeur, de chaleur & d’é- 
Icvation dans le pouls jon feroit mieux 
de n’y pas aller il vifte, &C de modé¬ 
rer uhpcü l’ardeuc de ces cordiaux. 

Il faut appliquer fur les parties ma¬ 
lades des fomentations avec les raci¬ 
nes de lis J la femenee de lin ,de fénu- 
grec,les feuilles de feordium & derueî 
les jîeurs de geneft, & de camomille. 
Oüpeut appliquer la decodion de tous 
ces differens medicamens le plus chau¬ 
dement qu’on peut avec une éponge. 

Pn pourra auffi appliquer des cata- 
plafmes pour tirer à luppuration : par 
exemple , \Prentz. me once de pulpe 
Moignon de feuille cuit fous la cendré , 
de la gomme ammoniac & du galhanum 
dijfous dans le vinaigre, de chacun de¬ 
mie once , du levain dijfous dans le vi~ 
ti'àffe Jdx grys idu therikque dm] gros; 
mlèt k^'iout enfemhle t & en faites un 
catapfafme poUr appliquer chaudement 
jfirù partie malade. 

Si ce cataplafme tire bien-toft à fup- 
putation; il faut ouvrir un peu la tu¬ 
meur avec un fer rouge ou !c caùtere, 
ou bien : 

Pi'enez demie once de levain acre ra~ 
tmli dans le vinaigre, dtx cantharides » 
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me onee de fHlpe,de ruifins fecs,defei- 
kieufe & de vince toxicnra. 

On fait une cfpcce de veflicatoite, 
pour appliquer fur le bubon : ou bien, 
l’on prendra du levain mêle à la poudre 
de cantharide qu’on appliquera jufqu’i 
quatre doigts au delà de la tumeur, 
Quand l’operation fera faite, ce qui a 
coutume de fc faire en douze ou quin¬ 
ze heures, on appliquera fur la partie 
des feuilles de choux ramolis fous les 
cendres, apres avoir ofté le coton du 
milieu , parce qu’il eft trop dur. 

On ne doit point ouvrir les bu¬ 
bons , à moins qu’ils ne foient meurs , 
ou qu’ils ne deviennent noirs ?c livi¬ 
des j car comme il ell pour lots a 
craindre que la gangrenne ne s y met¬ 
te, on les doit ouvrir incontinent ou 
avec un cauftique ou avec un veflica- 
toirc. Dans les autres qui ne fotit pas 
meurs , 8c où l’on ne voit point de 
péril à attendre ; on doit appliquer des 
crapaux dcffechez 8c macerez dans le 
vin, ou l’emplaftre à'HildmiS décrite 
dans rObfervation trentième de la 
iîxiéme Centurie, qui fe fait avec les 
gommes düToutes dans le vin , ou 1 on 
ajoûce la theriaque j ou bien, on peut 
^ ^ encore 
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encore fc fctvir de l’cmplaflre magné¬ 
tique ÿAngélus Sala. '' 

Après que le bubon a efté 'ouvert, 
& cft venu à fuppuration, on peut le 
laver avec des décodions d’herbes cor¬ 
diales , & fc fervir de baumes vulhe- 
raires Sc attradifs , comnic pour des 
playfts , où l’on veut attirer quelque 
choie d’étranger. ' * ' 


CHAPITRE XXI IL 
Du charbon.^ 

L e charbon ou l’antrax vient or- earxSSi* 
dinaircment feul; il prend qiiel- 
quefois fon commencement par plu- 
ueurs vcfficulcs: qui fe mêlent enlèm- 
ble i les parties voifines parbiflTent gan¬ 
grenées , ou ' tout au moins J il cft en¬ 
vironné de feu -& d’inflammation. Son 
milieu éft fouvent reveftu d’une croufte 
noire: ce quMuy a donné le nom dé 
charbon. 

Cette -maladie n’occupe pas feule¬ 
ment les parties extérieures 'où il eft 
facile de la connoiftre j elle occupe 
ftulfi quelquefois les parties intérieures, 

Tomt II, F f 
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Gc qui cft trcs-difficile à connoiftre. En¬ 
tre les parties intérieures, il fcmblc 
que le ventricule y foit plus fujet que 
les autres : ainfi Vanhclmont rapporte, 
en parlant de la pelle,qu’il a vû plu- 
ficurs efehares dans le ventricule, fem- 
blables à celles qui auroient pû élire 
caufees par l’arfenic ; Paul Batljftte, 
Paré & Diemetbroec, femblcnt con¬ 
firmer ces ohfervations. 

Quand le charbon occupe les par¬ 
ties intérieures, on ne le peut gueres 
connoiftre que par la froideur des ex- 
trémitcZjSc par desvomiflèraens fre- 
quens accompagnez de douleurs d’ello- 
mac ; mais tous ces lignes font fort in¬ 
certains, & ne donnent point d’indi¬ 
cations particulières pour la gucrifon ; 
ainfi ils ne méritent pas qu’on s’y at- 
refte. 

Le charbon montre toujours l’acrî- 
^ j^onie de l’humeur i lorfqu’il vient avec 
la fièvre ,il montre encore que le pé¬ 
ril cft plus grand:enfin s’il eft noir & 
livide,ou qu’il s’augmente comme un 
ulcéré rongeant,ou qu’il occupe dilFe- 
tentes parties du corps j il montre la 
malignité & l’abondance de la 'matière; 
ce qui cft un ires-mauvais ligne. S’il 
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vient au deffus d’un bubon , c eft un 
fîgne mortel. Si lorfquele charbon cft 
forti on voit celTer tous les fymptomes, 
particuliercrnent , s’il cft accompagne 
de marques blanches j c’eft un bon 

ligne. Les marques qui font jaunes ou 

rouges , font une marque d’une plus 
grande malignité. Lorfquele charbon 
vient dans le carpe ou dans les doigts , 
il eft fort dangereux à caufe des ren¬ 
dons. Enfin , quand le charbon cft 
intérieur) le malade eft toujours^dans 
un plus grand danger, que lorfqu il cft 
fimplemcnt extérieur. 

On peut icy demander, pourquoy 
le charbon occupe quelquefois les par¬ 
ties intérieures, & que le bubon n oc¬ 
cupe que les extérieures î Secondement, 
pourquoy la grandeur , ou le grand 
nombre des charbons eft un mauvais 
figne 5 Sc qu’au contraire, plufieurs bu¬ 
bons, ou un bubon fort grand , font 
de bonnes marques > _ ^ 

Quant à la première queftion elt 
facile de répondre , quc les glandes in¬ 
térieures ne font pas fort propres à re¬ 
cevoir des fucs lymphatiques & coagu¬ 
lez , parce que la chaleur intérieure ouvre 
leurs pores, & que les humeurs con- 
F f ij 




3^0 Du charbon. Ch- XXIII. 

icrvenc davantage de liquidité dans les 
parties intérieures jor les bubons vien¬ 
nent feulement par la coagulation des 
humeurs , qui doivent pafler^ par les 
glandes : ainfi on ne doit pas s econner > 
s’ils ne paroiflent que dans les parties 
extérieures. Ce n’eft pas'la mêmerai- 
fbn pour ce qui regarde le charbon : 
car il ne vient pas par la feule coagu¬ 
lation de l’humeur , mais pat un fel 
eorrofif ; or ce fel peut auffi bien agit 
fur les parties intérieures que fut les 
extérieures j fi principalement les hu¬ 
meurs y font poulTces ou déterminées 
par quelque irriwition : ainfi il arrive 
quelquefois que les vomificmens qui 
accompagnent les maladies peftilentiel- 
les , déterminent les hurneurs actes a 
couler en plus grande quantité dans le 
ventricule ; & il arriva auffi quelque¬ 
fois que la pieuvre ou d’autres mem¬ 
branes par leur tilTu ferré, retiennent 
des humeurs acres qui donnent lieu a 
la naiffancc des charbons ou des ex¬ 
anthèmes intérieurs. 

Pour la fécondé qticftion , fi le bu¬ 
bon eft grand,ou c’il y en a plufieurs; 
c’eft un bon figne : parce que c’eft une 
marque que les parties, coagulées di| 
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fang & de la lymphfe , qui contiennent 
beaucoup du venin pcftilenticl, font 
pouffées au ^horsv, au contraire^ forf- 
qu’il y a plufieurs charbons , c’e-ft une - 
marque qu’il y a beaucoup de matière 
acre & cortofive. 

Pour remedier au charbon ,011 doit Gmnfo» 
faire prendre intérieurement beaucoup - 
d'acides , pour rîioderer l’acreté corrofo 
ve des hunieurs. On doit auffi appli¬ 
quer deffus la tumeur l’huile de vitriol 
ou de fouphte, & en mettreunêniç tour 
autour de la tumeur j mais il eft beau¬ 
coup mieux, lorsqu’ils font malins, 6C 
qu’ils ont une erchare noire de les tou¬ 
cher avec Icbeure d’antimoine, en fuite 
d’appliquer deflias l’emplaftre- 
lns Sala; & après on peut appliquer 
l’axunge de vipere , pour adoucir & 
amortir la douleur que ces fortes de re- 
medes peuvent caufer. 

Quand les charbons ne font pas fort 
malins, on peut les laver avec des dé¬ 
codions d’herbes aromatiques ; &c en- 
fuite y appliquer la theriaque avec la 
gtaifle de vipere, afin de faire en forte 
que le charbon puilTe venir en une cf- 
pecc de fuppuration. Il eft cependant 
fort à craindre que les ebofes huileu- 
ï f iij 
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tes en empêchant la tranfpiratioii des 
humeurs acres, ne faffent^venir la gan¬ 
grène , comme il arrive quelquefois, 
Rhodius rapporte quelques obfervations, 
où il aflùre que dans la pefte de Man- 
toüe de ijz?. fi l’on appliquoit une 
emplaftrc de theriaque fur un charbon, 
elle caufoit la mort j & qu’au contrai¬ 
re elle gueriflbit lorfqu’on l’appliquoit 
fur les bubons, Celfe dans le Livre 
cinquième chapitre ving-huit, ordon¬ 
ne qu’on brûle d’abord le charbon. 
» Rien , dit cet Autheur , n’eft rneillcut 
que de brûler d’abord j & cela n eft pas 
” fort douloureux, parce que la chair^eft' 
” morte; & l’on doit ceflèr de brûler 
” lorfqu’on'fent de la douleur de tous 
” coftez, Enfiiite il faut traictetla 
comme les autres qui ont clic brûlées, 
c’eft à dire, avec des medicamens qui 
feparent j'efehare d’avec la chair vive, 
& qui emportent avec eux tout ce qui 
eftoit corrompu. On voit par là que 
■noftrc façon de guérir n’eft pas fort 
differente de celle de Celfe. On peut 
encore’ faire des fearifications tout au¬ 
tour de la tumeur, & appliquer un 
cauftique dans le milieu avec des fup- 
puratifs mêlez aux cordiaux ; & l’an 
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àoït frotter les bords de la tumeur 
deux ou trois fois par jour avec 1 on¬ 
guent de bolo. On doit cnfbite appli¬ 
quer furTulcere des mondificatifs : par 
exemple , le cataplafme de racine de 
grande eonfoude cuite & broyee. 

Pendant qu’on fait tous ces reme- 
des extérieurs, on ne doit pas négli¬ 
ger les intérieurs ;on doit donner beau¬ 
coup de fudorifi.qucs, y mêler quelque¬ 
fois les acides j & .quand on ne les y 
mêle pasjfe fervir de befouard mine¬ 
rai , du diaphoretique d’antimoine, 
des raedicamens fulphureux j & 
mot de tout ce qui peut embarrauet 
les parties trop acres du fang. 


CHAPITRE XXIV. 

Des Parofides. 

L Es parotides font plus frequenres 
dans les fièvres malignes , &: ne 
montrent pas, à beaucoup prés,une fi 
grande malignité que le bubon ou le 
charbon : on les connoift facilement 
par l’enflure des glandes qui font pro- 
ehe les mâchoires derrière les oreilles. 

Ffiiij 
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On doit moins craindre le fejour ou 
le retour de la matière daifs ces fortes 
de tumeurs que dans les autres : ainfi 
lorfqu'il vient des parotides fur la fin 
d’une maladie, on les fait quelquefois 
évanouir par la purgation & les fai- 
gnées, fans que pour cela les malades 
courent aucun rifquc : ce qui n’arrive 
pas dans les bubons ï;car .une partie de 
la matière morbifique peut occuper la 
parotide conglomérée, & s’échapper par 
les conduits falivaires : ce qui n’arrive 
point dans le bubon , qui lorfqu’il s’é¬ 
vanouit , communique toute la matière 
ExfilicA- qu’il contenoit à la mafle du fang par 
tio», pgj veines & fes lymphatiques; mais 
pour ne-rien bazarder, on doit ouvrir 
les parotides comme les bubons ; 5c 
même on les doit ouvrir dés le com¬ 
mencement , fi l’on craignoit quelles 
n’empêchafîènt la refpiration du malade 
en devenant plus grofics. 

^rogatl’- Lorfquc les parotides paroifient dans 
le commencement de la maladie, elles 
montrent qu’il y a une grande abon¬ 
dance de matière maligne. On doit 
relâcher les fibres de la partie avec des 
fomentations d’herbes aromatiques* & 
emolientes, où l’on peut ajouter l’huile 
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de lis. Enfuite il faut faire un cataplaf- 
me avec le levain, les oignons blancs 
cuits fous la cendre,la pulpe de figues 
griiffc,s le fuppuratif & l’huile de lis. 

Lorsqu’on voit qu’il y a quelque dif- 
pofition à la fuppnration, on doit y 
appliquer un cauicre , & pan fer enfui¬ 
te f’ulcere avec le digeftif commun. 

Lorfque les parotides viennent dans 
U vigueur de la maladie , & quelles ont 
encore de la malignité , on peut pur¬ 
ger & faigner , fuivant les indications 
qu’on a ; ce que Rivière prouve par 
un exemple remarquable des fièvres 
épidémiques de l’année 1^x3. 

Cependant dans les parotides qui 
viennent dans le commencement des 
ira’adies, ileft mieux de s’atrefter aux 
diaphoretiques , à moins qu’il n y euft 
une fièvre très forte , un pouls tres- 
élcvé, &c des fymptpmcs tres-violens, 
qui feroient .des fuites d une fermen¬ 
tation vigoureufe : car pour lors le 
Médecin feroit obligé de ne pas tant 
donner de fudorifiques volatils ou ful- 
phuteux -, mais il eft rare que cela ar- 

Quoique. les bubons , les charbons 
,& les parotides foient des lignes d’une 
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tres-grande malignité, lorfqu’ils 'font 
accompagnez de fièvres malignes ou 
peftilcntielles, ou que ces fortes de ma¬ 
ladies font épidémiques : cependant 
quand ils ne font point accompagnez 
de , fièvres malignes , & qu’il n’y a 
point de maladies malignes épidémi¬ 
ques ou contagieufosjdans le pays; ils 
font fouvent fans aucune malignité -, 
& l’on ne doit rien appréhender pour, 
la vie du malade, quand on ne voit au¬ 
cun autre fymptome. 


CHAPITRE XXV. 

Z)e la petite verole & 
rougeole- 

A P R e's ces trois caradlcres de 
malignité, il cft bien jufte de 
parler des exanthèmes ôc des taches 
pourprées. Nous commencerons par 
la rougeole & la petite verole. 

Tres-fouvent la petite verole & la 
rougeole ne font point des marques 
certaines de malignité : même on voit 
des petites véroles & des rougeoles 
fans aucuns fymptomes , fans dimi- 
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nation des forces, même quelquefois 
fans fièvre ; mais comme elles font de 
fort petite confcquencc , il cft aflez 
inutile de les prévoir : ainfi nous allons 
parler de celles qui font mieux circonf- 
tanciées, &c qui ont des caratStcrcs de 
malignité , ou qui font mêlées à des 
fynoques. 

On juge qu’un enfant ou une autre . r 
perfonne aura- la rougeole ou la pen¬ 
te vérole J s’il ne les a point encore 
eues ; s’il a la fièvre avec des nauzees, 
une toux feche , une grande douleur 
de dos ou de teins, des battemens dans 
l’épine, une douleur avec tenfion dans 
les yeux, accompagnée de quelques lar¬ 
mes involontaires, la refpiration em¬ 
pêchée , l’urine peu changée , des in¬ 
quiétudes 5c des agitations, des ter¬ 
reurs , des rcfves, 8c fonges fâcheux, 
des treiraillcmens , des éternuemens . 
des demang'eaifons du nez , les yeux 
pleins de feu, le vifage rouge, des bail- 
Icmcns frequens -, en un mot,s lia uiie 
fièvre avec des fymptomes violens des 
le commencement de la maladie. Un 
peut ajouter que ces lignes font beau¬ 
coup plus certains , fi c’eft a un «i- 
fant qu’ils arrivent j fi ceft dans le 
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printemps , ou dans un temps où les 
rougeoles & les petites veroles foient 
épidémiques , principalement, fi l’en¬ 
fant ou la petfonne nen ont point 
encore eu: car il arrive rarement qu’une 
perfonne qiji vient à un âge avancé., 
n’àic pas une fois dans fa vie ces fortes 
d’indifpoficions. 

Quoiqu’il foit fort difficile de dif- 
cerner la rougeole de la petite verole 
avant qu’elles fqrterit ; cependant l’on 
remarque que le pouls eft plus petit 
dans la rougeole , la refpiration plus 
kborieufe , l’urine plus aqueufe , les 
hypocondres font plus preffi-Z, & il y 
a plus de pente au fommcil : au con¬ 
traire quand c’eft la petite verole qui 
doit forcir, ic.s friiïbns, les bâillemens, 
les veilles , les mouvemens convulfifs 
fane plus ordinaires ; le pouls eft un peu 
plus fort, mais en deux ou trois jours 
au plus, on eft éclairci ,lorfque les ex¬ 
anthèmes ne font pas malins, 

Lorfqu’on a prévu que le malade 
aura la petite verole ou la rougeole , il 
eft bon de içavoir, fi la maladie fera 
dangereufe, même auparavant la fottic 
des exanthèmes. Ces maladies font 
plus dangereufes dans les adultes, à 
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eeux qui ont des paffions d eiptit, î 3C 
parciculierement beaucoup de crainte ; 
à ceux qui tombent malades au fortit 
d’un] grand repas i ou qui font cacochi- 
mes, particulièrement îorfque les exan* 
thèmes font épidémiques &c mortels , 
que le malade a un flux>de ventre ou qu’il 
eft prefque fans fièvre , avec fyncope , 
défaillance de forces, des urines clai¬ 
res , & une douleur violente dans la 
tefte & dans les lombes , quoiqu en ne 
voyc aucuns autres accidens violens j on 
peut cependant ajouter que les grands 
afToupiffemens & les veilles immode-, 
tées , font aflez à craindre. 

Au contraire , les urines teintes & 
rouges , le pouls élevé, la fièvre aifez 
violente avec redoublemens, les envies 
de vomir , les vomiflemens , les dou¬ 
leurs répandues par tout le corps, les 
iMouvcmens convulfifs & épileptiques, 
ont coutume de précéder les petites vé¬ 
roles ( & quelquefois les petites rou¬ 
geoles ) falutaires, pourvu quds cef-, 
fent avec la fortie de ces exanthcn\cs, 

fi principalement ces.maladies ne font 

point épidémiques, & qu clics atrivent 
à un enfant d’une bonne conftitution. 

■ Car les nrinçs teintes piarquent .que 
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la' fcrofité du fang fc charge des parties 
étrangères j l’clcvation du pouls & la 
fièvre, font des marques de fermenta¬ 
tion V les vomilTcmcns Sc les mouve- 
mcnsconvulfifs, marquent que la ma¬ 
tière morbifique qui le fcparc , écarté 
les fibres des membranes;, & fe fait 
jour pour palfer : enfin les enfans ont 
les fibres de leur peau moins dures; ce 
qui fait qu’il y a moins de divulfion Si 
d’écartement par les , grains de petite 
verole. Mais d’un autre cofte , comme 
Je tiffu de leurs nerfs eft plus délicat, 
ils font plus fujets aux mouvemens épi- 

^'^E?un autre cofté , l’urine claire eft 
une marque de crudité ; la fûibleflc du 
pouls & le peu de fièvre marquent la 
foiblefle de la fermentation i les flux 
de ventre , les hémorragies & les veil¬ 
les diminuent les forces, les cfptits 6c 
les fermentations du fang; ceft pour¬ 
quoi ils font des obftacles à fa dépura¬ 
tion. 

La petite verole paroift par des pu- 
ftules avec élévation , qui refiftent au 
toucher, & qui en dcujt ou trois jours 
depuis leur fortie, doivent fe terminer 
«n piramides peur fc difpofer à la fup- 
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puration : elles font jointes à une fic- 
yre continue ou maligne : elles occu¬ 
pent quelquefsis les parties intérieures} , 
lotfqu’clles ne font point mal ignés, el¬ 
les doivent fortir dés le trois ou le qua¬ 
trième jour, & le malade doit demeu¬ 
rer fans fièvre & fans accidens. 

La rougeole cft par des taches rou- 
ges, alTez étendues, fans élévation > qui 
ne tendent point à la fuppuration, Sc 
qui ne laifl'ent après elles aucunes cica¬ 
trices j quelquefois meme tout le corps 
devient rouge fans qu'il paroifCe de di- 
ftinâion de tache. 

L'une & l’autre maladie eft quelque¬ 
fois fi peu accompagtiée d’accidens , 
qu’on peut les appeller fauflès. Il y a 
auffi de certaines rougeurs avec éléva¬ 
tion, qui paroiflent dans les redoublc- 
mens des fièvres, 8c qui difparoilfcnt 
lorfque la fièvre diminue ; mais tous 
ces phénomènes ne font d’aucune con- 
fequence lorfqu’ib ne font point ac¬ 
compagnez de grands fymptomes. Il y 
a encore de petites tumeurs, ou pour 
mieux dire de petites veffics pleines 
d’eau, qui font blanches, tranfparcntes 
fans rougeur & fans inflammation, qui 
relTemblenc aflez à la petite veroJe : on 
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les appelle verolcctcs ou véroles volan¬ 
tes, Il y a auffi des “taches rouges qui 
relicmblent à la rougeole, qu’on appelle 
rougeole volante : mais comme elles 
ne font accompagnées ni de fièvres ni 
d’accidens, elles s’évanouifiTcnt en deux 
ou trois jours , ou en fe rompant, ou 
par la tranfpiration infenfible. 

Quelquefois la verole fuccede à U 
rougeole , comme on a vû, principale¬ 
ment dans la conftitution épidémique 
de l’année j6S6. ainfi il arrivoit fou- 
vent, que vers le quinze ou le vingt de la 
maladie , après que la rougeole eftoit 
guérie , on voyoit venir la petite vé¬ 
role. 

La rougeole & la petite verole vien¬ 
nent, particulièrement aux mains & 
aux pieds, & même au vifage j au con¬ 
traire les taches pourprées viennent aux 
lombes , à la poitrine, au cou & aux 
bras. 

Les caufes qui peuvent exciter 1» 
petite verole ou la rougeole , .font pre¬ 
mièrement le venin qui fort des mala¬ 
des qui en font attaquez, & qui paffe 
avec l’air dans le fang par la refpiration 
ou par la tranfpiration ; la conftitu¬ 
tion epidemique de l’année qui a cfté 
rendue 
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tendue telle par de grandes humidicez 
01 } de grands changetnens de temps 
les njauvaifes humeurs qui peuvent 
eftre raeflées à noftre fang, qui le ren¬ 
dent propre à fermenter , & qui ont 
cfté produites par des aliracns mauvais- 
ou par d’autres caufes : enfin on peut 
lôupçonner qu’il y a dans noftre fang 
& dans nos humeurs une difpofuion ' 
particulière, qui fait qu’il leur arrive 
pendant le cours de la vie, une fer¬ 
mentation & un changement confîdc- 
tablc qu’on peut regarder comme une 
defpimatm ou une purification } aulll 
prefque tous les hommes ont, pendant 
le cours de leur vie, l’un ou l’autre de 
ces accidens, & fouvent tous les deux v 
& on obfetve que lorfqu’ils en ont efte 
une fois attaquez , ils n’y font pas dans- 
la fuite fi fujets. 

Pour expliquer tout cela méchani- 
quement, il fuftàt de dire qu’il y a plu- 
fleurs fermens qui ont la propriété de 
changer des matières étrangères dans 
leur nature j ainfi quand la pafte eft de¬ 
venue levain, elle peut changer beau¬ 
coup d’autres paftes en fa nature', lorf- 
que les pommes meures font mefl-ées 
avec d’autres qui ne le font pas, elles-- 
Tome 11. Gg. 
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les raeurifTcnt ; le vinaigre fait aigrit 
le vin 5 les chairs corrompues commu¬ 
niquent leur pourriture à celles qui ne 
le font pas : de même les petites par¬ 
ties qui s’échapent d’une perfonne qui 
a la petite verole ou la rougeole', com¬ 
muniquent au fang d’un homme fain ^ 
une difpofîtion, un mouvement & une 
figure émblable , principalement fi les 
porcs de la peau ne font point difpo- 
fez & préparez contre ce venin : car il 
arrive fouvent lorfqu’on a la verole ou 
la rougeole, que la matière heterogene 
qui cft poulîce vers les porcs de la 
peau, en change la difpofîtion & le 
tifiu, & y laifiTc même quelquefois des 
cicatrices qui en changent la figure,.ce 
qui les rend beaucoup, moins propres a 
recevoir ces petites parties dans la fuite r 
c’eft peut-eftre une des raifons qui feit 
que ceux qui ont eu la petite verole ny 
font pas fi fojets, 

Lorlquc le venin ou le'ferment ma¬ 


lin,, qui eft propre à produire la petite 
verole, eft entré dans la mafle du fangi 


il l’agite & il luy donne une clpece de 
fermentation ou de commotion nevreu- 
fe : ce qui fe trouve de plus groffict 
eft pouffé à Ij circonférence; Se cosir^ 




me !e chyle cft ce quil y a de plus 
grofficr dans la maffe du fang, & qu il 
M peut pas aifément paflèt par les der¬ 
niers tuyaux capillaires, il en bouche les 
pores , & y demeure jufqu’à ce que 
pouffé par de nouveau qui y arrive in- 
ceffamment , il vienne à la fupcrficic 
extérieure de la peau en forme de pe¬ 
tites tumeurs : cependant, parce qu il 
eft mcflangé avec d’autres parties du 
fang , 8c que l’obftrudion feic Icjour- 
ncr les liqueurs qui circulent dans les 
vaifleaux, on voit d’abord un peu de 
rougeur 8c d’inflammation j mais peu 
de temps après, la partie rouge du fang 
qui eft plus fubtile, fe fait des chemins 
pour circuler ou pour tranfpircr ; 8c il 
ne refte dans ces petits abfcés, qu’un 
chyle corrompu par le meflange du ve¬ 
nin verolique. 

Lors au contraire qu’il ne fe rencon¬ 
tre pas dans la maflè du fang , un chy¬ 
le épais, il vient plutoft une rougeole 
qu’une petite vcrole j ainfl on voit que 
les perfonnes grafles, les enfans 8c les 
femmes font fujets aux petites veroles ,• 
parce que leur fang fe trouve fouvent 
meflïz.à un chyle groflier 8c impur’,: 
au contraire les enfans fecs 8c les jcii- 
G g H 
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nés hommes font fort fujeis à la toit» 

geôle par des raifons oppofées. 

Les accidens qui devancent ces deux 
maladies , viennent de ce que les ma¬ 
tières acres picolent & irritent les par¬ 
ties nerveufes, lorfqu’elles ne font point 
jfèparées du fang par la fermentation : 
c’eft pourquoi lorfque la rougeole ou, 
la verole paroilTent, tous les accidens, 
doivent finir, parce que le fang ne doit ^ 
plus porter d’acrcté dans les parties ner¬ 
veufes apres la (eparation, quand la. 
maladie doit eftre fans danger. 

La petite verole eft plus dar.geteufe. 
dts qjie la rougeoleparce que le venin 
tranfpirc moins aifément lorfqu il eft 
miflr à une matière groûitrc. Quel¬ 
quefois la petite verole fuccede à la. 
rougeole, lorfque la mafle du làng ou- 
du chyle devient plus groffiere , fans. 

■ que tous les levains ayent efte chaffez i 
les nauzées , la toux féchc , la douleur 
' de dos , le peu de changement qu on 
trouve dansées urines, & prcfquc tous 
les autres fymptomes qui precedent la 
petite verole, femblent eftre autant de- 
preuves qui montrent la groffi erete de 
parties du fang, ou qu’il y a des par 
lies groflàcres qui s’y peuvent mtflet 
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Ainfi les nauzées font des marques de 
parties groITieres & impures dans les 
premières voyes : la toux féche prouve 
que la fluidité du farg eft diminuée : 
la douleur & les pulfations de dos mar¬ 
quent qu’il y a un fang quj y féjourne : 
la peine de refpirerj les baillemens, la 
rougeur de la face & les larmes invo¬ 
lontaires , femblent montrer la meme 
ehofci le peu de changeinent qui fe 
trouve dans les urines les eternuemens 
èc la démangeaifon du nez > viennent 
d’une ferofité qui fc fépare trop des au¬ 
tres principesparce quelle n y eft pas- 
fort meflée j & c’eft-là ce qui donne 
fouvent naiflance aux concrétions du 
fang, à peu prés de même que le lait 
s’épaiffit en heure ou en fromage, fors 
que le petit lait s’en fepare. 

Si la petite verole ou la rougeole 
viennent dans une pefte , elles font, à lic. 
ce que dit Diemcrbrsec, plus perilleu- 
fes que le boubon & lantrax, fi prin¬ 
cipalement elles font fans élévation , 
fans rougeur, fans douleur, mélangées 
cnfcmble & fans féparation , en un 
mot, fcmblables à un charbon : car el¬ 
les ne font pas produites pour lors par 
la. fotmenration & la dépuration. du> 



fâng , & on doit foupçonncr que lès 
patries intérieures en font plus attaquées 
que les exteticutes. 

Les petites vetoles font falutaites 
lotfqu’clbs font fans aucun figne de 
malignité ; quand elles font rouges Sc 
blanches , quand elles font grandes 
élevées en pointe, en affez grande quan¬ 
tité ; qu’elles font moles , féparées les 
unes des autres , & quelles occupent 
les extremitez, fi principalement elles 
fortent tout d’un coup , e’eft-à dircj fi 
toutes celles qui ont a fortir font mar¬ 
quées dés le premier jour , & qu’en 
deux jours elles foient tout- à-fait forties 
fans qu’il en vienne d’autres dans les 
intervalles. 

Au contraire, elles font trés-mau- 


vaifes lotfqu’elles font livides, noires, 
dures, applaties, petites ou méfiées les 
unes avec les autres, quelles occupent 
la poitrine & le ventre, & elles font 
encore plus mauvaifes, & ptelque tou¬ 
jours mortelles, lorfqu’ellcs font méfiées 
avec des taches de pourpre. 

Les petites veroies qui fe joignent 
les unes les autres font mauvaifes, par¬ 
ce qu’elles ne peuvent eftre telles que 
par l’abondance ou. la corrofion de la^ 
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maticre morbifique qui fe fait jour fous 
la peau : Celles qui fortent à divers 
temps, marquent que les fermentations 
du fang ne font point parfaites, & 
quelles fe font à diverfej! reprifes ; les 
Lires & lesapplaties marquent l’aboa- 
dance des fcls fixes & cerrofift. 

Quand après que la petite vérole eft 
fortie, on voit cefler tous les accidens, 
c’efl une bonne marque j mais s ils con¬ 
tinuent avec la même vigueur, c eft un 
mauvais figne. Quoiqu elles foient for- 
tics, on doit craindre le cours de ventre 
& l’hemorragie mais entre jtous 1« 
fymptomes, le plus à craindre eft la dif¬ 
ficulté de tcfpirer, fi elle continue, apres 
que la petite verole eft fortie j car elle 
vient fouvent de ce que le poumon en 
eft rempli : mais la falivation qui ar¬ 
rive quelquefois fur la fin, ou apres la- 
fortie de la petite vérole , eft fouvent, 
une bonne marque, & c’eft une efpecc- 
de ctife qui arrive & qui guérit les pe¬ 
tites véroles , principalement aux adut-r 
tes. 

Les petites hémorragies qui ««^enc 
auparavant que la petite verole foit lor- 
ric, & dans fon commencement, font de. 
bonnes marques ; ce qui eft particulicc 
i cette, maladie.. 
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Les mouvemens convulfifs & épi- 
kptiqiies qui arrivent auparavant que 
la petite vcrole foit fortie , ne‘doivent 
pas beaucoup épouvanter le Médecin, 
parce qu’ils ont coutume de cefler après 
l’éruption ; mais lorsqu’ils ne ceffent 
pas, apres que la petite verole eft for¬ 
tie, c’eft un très-mauvais fîgne. On. re¬ 
marque encore que quand les mains 
font humides & les bras fort fecs, le 
malade eft dans un grand péril. . 

D’ordinaire les petites vetoles falu- 
taires commencent au quatrième jour, 
& celles qui viennent avant ce jour-là 
ne font point fans danger : a.mCiSjide»~ 
ham, Riviere & plufieurs autres avant 
eux, difent que le temps de rébulitidn 
du fangfe termine au. quatrième jour, 
& ccluy d’expulfion à l’onzième , ou 
au quatorzième ■, cependant Morton 
prétend que le temps qui devance la 
fortie des petites vcroles falutaires, doit 
cftre de trois jours ; que celuy qui fc 
confomme dans leur fortie, ne doit ja¬ 
mais pafter trois jours , à moins qu’cl- 
ks rte foient malignes; quelle temps 
deftiné pour leur maturation, doitaulS' 
cftre de trois jours rqu’enfin celuy dans 
lequel elles fc doivent féeher & s’en- 
erouter. 
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crouccr, doit auffi eftte de trois jours 
dans les petites vcroles régulières ; Il 
foutient que quand le temps, qui de¬ 
vance la Ibrtic , n’eft que d’un ou de 
deux jours , ou qu’il vient le cinq ou 
le fix, les petites véroles font toujours 
mjlumes, amaffees les unes contre les 
autres. & malignes.- Il dit encore que la 
fortie doit toûjours eftre fans fièvre : 
il avoue qu’il y en a quelques-unes qui 
fortent & meuriflènt dans le mefmc 
jour mais il iprétend que lorfque la 
fortie n'cft pas finie en trois jours, c’eft 
une marque de malignité. 

Les flux de ventre, les dylènteries & 
ks cfquinancies font fort à craindre 
dans les petites vcroles j & l’on voit 
alTez fouvent que les malades periflenc 
quand ils ont ces fortes de fymptor 
mes. 

Les urines fanglantes font tres-mau- 
vaifes : elles font fouvent fuivies d’a- 
veuglemcns, & de la perte ,du mouve¬ 
ment de quelques-unes des parties , 
à caufe de la cotrofion de la matière i 
on doit aufli beaucoup craindre toutes 
ks difficultcz d’uriner, principalement 
dans la fortie & dans la maturation 
des petites veroles. 

Terne IL H b 
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Les petites veroles qui viennent en 
automne 8c ou en hy ver, laiflent des 
cicatrices beaucoup plus profondes que 
celles qui viennent en efte ou au ptin: 
temps, ôc ces dernières font moins pe^ 
tilleufes. Les malades qui font inquiets 
ou chagrins , ont des petites veroles 
plus dangeteufes que. des autres j c'eft 
peut-eftre pourquoi elles font plus fou- 
vent mortelles dans les adultes que 
dans les enfans. 

De tout ceci on peut conclure que la 
petite vcrole n’attaque feulement pas la 
peau, mais qu’elle occupe aufli les par¬ 
ties intérieures, 5c principalement les 
membranes, parce quelles ont des po¬ 
res plus étroits, qui ne lailTent pas par 
conlêquent un paflage libre à la ma¬ 
tière groflîere contenue dans lè fang : 
c’eft par cette raifon que la petite vcrole 
occupe très-fduvent le fond du gofier 
8c les inteftins : c’eft auffi la raifon 
pour laquelle on doit craindre les dy- 
fenteries 8c les efquinancies, 8c même 
celles qui fans avoir fuppuré , fc fié- 
trilfent d’abord , parce que pour lors, 
la matière repalfc de dehors en de¬ 
dans. 

Lc>l petites verolesdures , noires 
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& petites , font très-tnauvaifes , parce 
qu’elles femblent éloignées de la coc- 
tion ; car quand le làng n’a pas beau¬ 
coup de parties balfamiques, il ne peut 
pas corriger les levains acres qui cau- 
fent la petite verole. Après leur fortie, 
la fièvre & les accidens perlèverent ; 
& fi la fièvre qui les accompagne cft 
maligne, avec mouvemens convulfifs, 
fouvent les malades meurent avant le 
fécond jour de la fortie. 

Les fymptomes qui accompagnent 
ordinairement l’éruption des petites vé¬ 
roles les plus malignes, font les he- 
fflortagies du nez , des reins, les dy- 
fentetics Sc les mois ; car elles mar¬ 
quent qu’il refte beaucoup de venin 
exalté dans la malle du fang qui la tient 
en dilTolution , ce qui eft encore plus 
mauvais lorfqu’il y a des taches pour¬ 
prées. 

La falivatibn qui arrive fur la fin 
des petites vetoles dangereufes , n’ac¬ 
compagne guère que celles qu’on ap¬ 
pelle continuées, parce que de plufieurs 
il ne s’en fait qu’une : elles fe connoifi* 
fent particulièrement, parce que les ac¬ 
cidens fâcheux ne laiflent pas de demeu- 
- ret après quelles font forties. Il efl bon 



3^4 Verole 

de remarquer que cette falivation n ell 
pas fort differente de celle qui eft exci¬ 
tée par des ondions mercurielles j elle 
vient plutoft aux jeunes gens qu’aux 
enfans : il ne paroill pas d’abord pour¬ 
quoi la matière morbifique prend ce 
chemin ; cependant en rêvant fut 
cette matière , j’ay penfé que le chyle 
groflicr qui eft la caufe de la petite ve¬ 
role, a une conformité de parties avec 
le fuc falivaire ; ..car c’eft par le moyen, 
de la falive que les alimens font tour¬ 
nez en chyle : ainfi elle fetvoit à faire 
le chyle acre qui a produit dans la fuite 
-la petite verole. Or comme toutedif- 
folutipn ne fe fait que par la propor¬ 
tion des diffolvans, avec la chofe qu’il 
faut diflbudre, il faut de neceflité ad¬ 
mettre quelque rclfemblance entre la fa¬ 
live & la matière qui fait la petite ve¬ 
role : ainû la Nature peut aifemept fe 
décharger par cet endroit.; principale¬ 
ment quand il y a beaucoup de ma¬ 
tière moibifique, qu’elle s’ouvre les 
paftàgcs par fa ftuidité, comme il arrive 
dan*Tes petites veroles continuées j ainfi 
quand il arrive des ulcères à la bouche 
vers le onze & le douze, on doiteftre 
^iTcmé qu’ils évacûroQC la meiUcWff 
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partie de la caufe de la maladie : fi ce¬ 
pendant la falivation ceffoic avant l’on¬ 
ze ou le douze , le malade lêroit eh 
grand danger , principalement s’il ne 
puffbit aucune petite verole de nou¬ 
veau , ou s’il ne luy arrivoit point quel¬ 
que flux d’urine abondant j car cette 
évacuation détourne la matière morbi¬ 
fique quand elle fuccede à la falivation’. 

Cette évacuation de falive n’arrive pas 
feulement dans les petites veroles, mais 
elle arrive auffi quelquefois fur la fia 
des fièvres continues, lorfquc leur le¬ 
vain cft un chyle crud, qui a trop efte 
atténué par la fermentation ou par les 
lemedes , pour fortir fous la figure de • 
petite vérole. J’ajouterai feulement, que 
quand la falivation commence avec l’é¬ 
ruption de la petite vérole , c’eft une 
ttes mauvaife marque , parce que cela 
vient de l’abondance de la matière > on 
peut dire lia meme chofe des flux de 
ventre, des fucurs & dés autres éva¬ 
cuations. 

On peut prévenir cette mâlaaic > 
l’cmpcchcr de paroiftte , & 1 on peut 
la guérit lorfqu’cllc cft venue. 

On lit dans les Autheurs bien des Vrtfii* 
chofes pour preferver de la petite vc- '**>’*’^ 
Hh lij 



uns difenc que fi on donne à un cnfim 
nouvellement ne, gros comme une fè¬ 
ve de manne diflbute dans du lait, au¬ 
paravant qu’il ait rien pris , cela l’em¬ 
pêche d’avoir la petite vcrole, ou cela, 
en diminue extrêmement la violence-’, 
de forte que s’il en a pendant le cours 
de fa vie, elle n’eft jamais accompagnée 
d’accidens fâcheux : d’aurres attribuent 
ce même effet à la calïc. Mais pour 
laiflèr des prefervatifs fi éloignez, & 
dont l’on ne peut juger par l’experien. 
ce'ni par la raifon , que trcs-difficile- 
ment ; je dis que pour fe preferver de 
la petite vetole, il faut éviter avec foin 
d’aller dans des lieux où il y a des per- 
fonnes qui en font attaquées. Il ne faut 
point prendre des alimens qui peuvent 
engendrer un chyle ou des humeurs 
gtoifieres ; cependant on ne doit pas 
ufer d’alimens trop échauffans, ni le 
purger, ai meme le faire tirer du fanj 
quand on ne s’apperçoit d’aucune in- 
difpofition j car les remedes & les ali- 
mens qui échauffent, rendent les potes 
de la peau plus ouverts, & par con- 
fequent plus propres à recevoir le ve¬ 
nin. Lorfqu’on feigne, le chyle paflè 
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lans les vailTeaux , &: n’eft pas fi toft 
atténue, le venin même peut plus aife- 
ment entrer dans le fang i les purgatifs 
en agitant les humeurs, peuvent déve¬ 
lopper quelques levains qui eftoient > 
pour ainfi parler, embaraflez, ’ princi¬ 
palement lorfque les petites veroles font 
epidemiques : il faut aufli éviter tous 
les rafraîchiffans, qui en rendant le 
ehyleplus épais, augmentent la matière 
morbifique. Si cependant l’on trouvé 
quelques indications poiïr la purgatioBj, 
on doit fe fetvir particulièrement du 
mercure doux , Ô£ le mefler avec quel¬ 
ques autres purgatifs, parce quil atte* 
mie le chyle, qu’il purge doucement 
fans exciter aucun trouble > c’eft pour¬ 
quoi Etmulere & quelques autres , le 
buent beaucoup dans ce rencontre. 

Pour guérir la petite verole & la 6uttift>f 
rougeole , on doit confiderer la mala¬ 
die avant ou après l’éruption : fi on a 
des fignes que la petite v*ole doive for- 
tir , on ne doit pas pour cela changer 
beaucoup de chofes dans la pratique : 
le premier & le fécond jour on ne doit 
pas beaucoup couvrir le malade j car 
pourvû qu’il ne fente aucun froid , Sc 
qu il Ibk dans une chambre bien fer- 
H h iiij 
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méc, cela fuffic. On luy peut faite une 
ptiiànne avec l’orge & les figues, ce 
qui eft fort loué par plufieurs Authcurs. , 
Forejlu4 dit, qu’il y avoit une rougeole 
épidémique où tous les enfans en étoient 
attaquez; mais qu’elle fortoit ttes-aifé- 
ment, lorfqu’ils avoient bû de la dé¬ 
coction de figues dans la biere. On 
loue encore extrêmement la décodion 
de lentilles fans écorces , où l’on peut 
ajouter un peu de femencc de fenouil : 
Ces fortes de rcmedes pouffent en de¬ 
hors , en augmentant la fermentation 
des liqueurs ; ainfî on n’en doit point 
donner, ni meme de vin , fi les acci- 
dens font trop violens & caufez pat 
une trop grande fermentation. 

Si les premières voies font remplies 
de matières, on doit donner des émé¬ 
tiques ; fi la fermentation eft trop gran¬ 
de , on doit recourir à la faignéc : car 
comme dit Bdlonius, nous avons donns 
des J>urgatifs^& fait faigner des smla- 
des, & le lendemam ou le jour d’enfuîte, 
mus voyions paroifire la petite verole, & 
ils s'en ponoient beaucoup mieux. Rivicte 
penfo la même chofe ; il la tient feule¬ 
ment fulpede aux enfans qui font à la 
mamelle, ce qui eft en partie vrai j car 
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il eft fore rare que dans un âge fi peu 
avancé, le fang fermente avec be^coup 
àc force. Cependant s’il paroiffoit des 
fianes d’une fermentation violente, on 
pourroit faite une petite faignce,^en 
la proportionnant au fujet. Lc^ 

Autheut loue la purgation quon fait 
auparavant la fortie de la petite vcrole 
dans les adultes; car, dit-il, la Na¬ 
ture efiant délivrée £une partie des ma¬ 
tières qui l’incommodoient, foufe enfuite 
Avec force les refies du venin au dehors. 
Hollerius , Amatus & plufieurs autres 
font faigner. L’experience de tous ces 
grands Hommes, jointe à leurs rai- 
fons, fait bien voir que les Medeetns 
qui attendent tout de la Nature dans 
la petite verole , & uni ne donnent au¬ 
cun remede pour la fortifier ou pour la 
décharger, font dans une pratique ttes- 
dangeteufe. , 

- Si l’on voit donc que, le malade a 
des envies de vomir, des amertumes 
de bouche, le ventre rempli &clevc, 
fans douleur , fans tenfion & fans une 
fièvre confideraWe, ou qui a des redou- 
blemens ÔC des remiffions affez frequen¬ 
tes, il àut commencer par evacuer les 
premières voies, & particulièrement la 



370 !>€ la petite'Fcroîe 

ventricule , avec quelques grains de 
tartre ftibié dans un bouillon ou dans 
quelque eau cordiale i ce qui eft pré¬ 
férable à tous les purgatifs, parce que 
cela n’excite point de cours de ventre^ 
qui cil un obÂacle à la dépuration du 
fang & à la {ortie de l’humeur pat les 
glandes de la peau j de forte que le ve¬ 
nin demeurant plus long temps mc{lé 
au fang, s’y atténue, Sc corromjw toute 
la matTc : «’cft par cette raifon que les 
petites véroles qui fortent long-temps 
apres le quatrième jour, font plates, 
noiraftres, confluentes ou cohérentes & 
toujours dangereufes. 

Si on voit une difpofition au cours 
de ventre, ou qu’il foit ttes^ fort dés le 
commencement, on ne doit point pren¬ 
dre, ce fymptomc pour une intention' 
de la Nature ; & {i la petite vcroleeft 
tout-à-fait indiquée , on ne doit s’at- 
refter qu’aux cordiaux qui peuvent rex- 
citer la fermentation du fang , & fou- 
tenir les forces , où on peut ajoutée 
quelques légers narcotiques : il faut 
mettre la corne de cerf 8 c la raclure 
d’yvoirc dans les ptifannes ; mais fi les 
lignes lôni équivoques, que le maiftte 
grain n’ait point encore paru, on peut 
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donner le tartre émétique avec les cor¬ 
diaux. 

Enfin fi l’on ne vient que le troihc- 
me jour voir le malade, Sc qu’il ait en¬ 
core tous ces fymptomes, on doit don¬ 
ner le tartre cmetique avec la poudre 
de vipere dans l’eau de chardon benift> 
pourvu qu’on ne vift encore rien pa- 
roiftre ; car il ne faut point troubler la 
Nature, fi elle pouffoit quelque chofe 
à la circonférence. 

Si cependant la fièvre cftoit très-vio¬ 
lente , ou qu’on vift difficulté de refpi- 
rer, douleur de cofté ou ophtalmie, &c, 
il faudroit commencer par la faignéc , 
de crainte que le chyle trop épais_, qui 
cfl: raeflé à la mafle du fang , ne foit 
pouffé par la violence de la fcrrricnta- 
tion dans tous les vifeercs, ôc qu’il n y 
produife des obftruéfions , des inflam¬ 
mations ôc des abfcés : & fi la fièvre 
marche toujours d’un pas égal, on re¬ 
vient à la lâignée , qui doit eftrc répé¬ 
tée avant la fortie de la petite verole oa 
'.de la rougeole, autant de fois que le 
demanderont les accidens, tels que peu¬ 
vent eftrc les difficultez de rcfpircr , les 
douleurs des parties intérieures, 1 élé¬ 
vation 5c laviteflcdu pouls, les raoa- 
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vemens convulfifs, le deltre, les ophtaî. 
mies , les grands alToupiiremens, b 
crquînancics , &c. 

Après tout cela, fi la ferraentation 
n’cft pas bierf fotfe & que la Nature 
ne poufie patr aflèz , on peut donner 
les piécipitans j entr’autres , le befoacd 
minerai, la terre figillce de Silcfie,la 
corne de cerf préparée , ou même la 
poudre de Joël, qui Ce fait en prenm 
de la femence de crcjfen & d’aqHilegia\ 
de chacun un gros , de la poudre de cor- 
ne de cerf un demi gros , de corail rougi 
& dfs perles préparées, de chacun un 
fcrapule ; on fait du tout un meftange 
donc on donne un gros au malade. Ce 
remede fèrt à abforbcr les fermens trop 
acides, & par les fels volatils que con¬ 
tiennent les graines, il fert a poulTcr 
un peu par tranfpiration. 

Dans les douleurs de cofié, de coli¬ 
que , dans les veilles immodérées & 
les accès épileptiques qui viennent a- 
vant la fortie, après ja faignêe , on 
peut méfier quelques goures de lauda¬ 
nums liquide aux anciplcuretiqucs, aui 
antiepileptiques , &c. pourvu qu’on 
ajoure quelques cordiaux , comme la 
tomrayerva, le diafeordium , la theriï>> 
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que, &. Il faut prendre garde de fc 
fervir de figues dans les ptifannes, dans 
les douleurs des parties internes. J’aime 
1 mieux faire bouillir un gros de cand¬ 
ie dans une pinte d’eau. 

Sydenham condamne avec railôit 
l’ufage des cordiaux trop chauds avant 
' le quatrième jour : particulièrement 
I lorfque la fermentation du fang eft 
afièz forte j car ces fortes de medica- 
' mens atténuent les humeurs morbifi¬ 
ques qui font dans les premières voyes, 
quand on n’a pas fiit précéder quel¬ 
que évacuation ; ainfi ils augmentent 
la maladie , en faifant palier dans le 
fang une grande quantité de cette ma¬ 
tière : ou bien ils augmen^nt l’ébuli- 
tion 5c la fermentation JP fang : ce 
qui le rendant plus, fubtil l’empêche 
. de former des grains fur la peau, cela 
produit un mélange intime de ce chyle 
corrompu avec le frng ; ainfi il infede 
toute la malfe du fang;, ce qui fait que 
le malade ne fc délivre d’ordinaire .que 
par une grande falivation ou un cours 
de ventre. Je ne puis cependant eftrc 
du .fentimenr de cet Autheur, lorfqu’il 
dit qu’il n’eft pas nccelTairc qu’un ma¬ 
lade fc tienne au lit dans les petites 
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veroles qu’il appelle difcrercs , pout- 
veu qu’il garde la chambre; car l’es- 
perience nous fait voit qu'il y a plu- 
fi-jurs enfans travaillez de petites véro¬ 
les falutaires & tres-douccs, qui meu¬ 
rent pour avoir efteexpofez à l’air froid; 
ce que plufieuts Autheurs ont remat- 

S ac, & ce qu’on voir tous les jours. 

faut donc rcgler la diete & les cou¬ 
vertures du malade > fuivant les diffe- 
icns degrez d’ebulition qui fc trouvent 
dans fonfang. ' , 

Lorfqu’il arrive une hemoragic des 
le commencement, qu’elle dure ^long¬ 
temps , & qu’on craint qu’elle n’affoi- 
blidè la fermentation ; il eft bon de 
mêler avecies cordiaux quelques nar¬ 
cotiques : contraire le malade eftoit 

dans un aflbupiffement avec élévation 
de pouls -, il faudroit apres la faignee 
le reveiller avec quelques vefficatoires. 

Nous avons dit qu’il faut donner 
des précipitans vers le troificrae jour : 
j’ajoure que dans le quatrième fi la ne- 
vte & tous les accidens ceflent avec 
l’éruption de la petite vérole, on ne 
doit rien faire; il faut feulement con¬ 
tinuer un rcg'me exad au malade. On 
iuy peut faire prendre un peu de decoe- 
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tion Icgcrc de candie dans l’cau, où 
l’on mêle quelques prccipitans j mais fi 
la fièvre continue un peu après l’érup¬ 
tion, quoique la fermentation du fang 
ne foit pas fort grande, on doit mpleC 
quelques narcotiques aux prècipitans , 
afin de calmer les accidens ,; mais fi la 
fermentation paroift lento & jifans vi¬ 
gueur , & qu’au meme temps l’on voye 
quelque dereglemcnt dans les cfptitsv 
on fe fervira des cordiaux volatiles avec 
les narcotiques. Par exemple : Lorique 
la fermentation cft grande, qu’il y a 
déliré ou bien difpofidon inflamma¬ 
toire en quelque partie j après qu’on 
aura faigné,fi l’on ne l’a pas déjà fait, 
Trtnez. quatre tnces d'eau de coquelito, 
ffn fcrupule de pendre de vipere j autant 
de Vipérine virginienne ,Hn demi gros de 
diaphoretique minerai ^ autant d’yeux dié- 
crevice préparez, & une once de Jirop de 
diacode; mais iorique les petites véro¬ 
le pouflent lentement ou qu’elles s’ap- 
platiflcnt après qu’elles ont paru avec 
un petit pouls, Prenez cinq onces d'eat* 
de chardon bénit, de la poudre de vipere 
& du diapheretique minerai de chacun 
demi gros , \un gros de dîafcordium , 
fix gros de Jtro^ de çanelle , & huit 
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gouttes de lAudanum liquide .- on fot 
une potion. 

Il ne faut pas craindre que les tnr- 
cotiques empêchent la falivation , ni 
même les cours de ventre , qui font 
quelquefois utiles dans les petites véro¬ 
les des enfans , lorfque le cours de 
ventre n’eft pas abondant, & eft fans 
douleur , quoiqu’on le croyc toujours 
mauvais dans toute forte de petites vé¬ 
roles , à caufe, dit-on, que cet accident 
s’oppofe à l’impulfion de la Nature; 
mais l’on ne prend pas garde que tres- 
fouvent c’eft une évacuation de l hu¬ 
meur morbifique, qui n eft mauvaife j 
que parce quelle en montre l’abondan¬ 
ce : ainfi lorfqu’on la fupprime , le ma¬ 
lade retrouve d’ordinaire plus mal; 
principalement lorfqu’il y a de la.ma- 
lignite dans la petite verole des enfans, 
ou quelles font accompagnées de 
fymptomes fâcheux. On doit donc fe 
reflbuvenir que les narcotiques n atrel- 
tent point la falivation dans les adul¬ 
tes , ni les cours de ventre dans les en- 
fans ; & on ne les doit pas donner 
pour une feule fois : & Sydenham 
pouffe lachofefi loin, qu’aptes la for-, 
rie de la petite verole, il en fait pren- 
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die aux adultes toutes les nuits ; & il 
dit que cela luy a parfaitement bien 
réiiiTi, & la raifon s’y accorde : car 
l’opium remue le làng d’une manière 
bien douce & bien tranquille , il ap- 
paife les defordres des cfprits , procu¬ 
re un doux fommcil > & rend les fibres 
du cerveau beaucoup plus fermes §£ 
moins capables de recevoir les parties 
kterogenes du fang : ce qui rétablit 
tout le genre nerveux. De plus en agi¬ 
tant doucement le fang , il aide la 


tranfpiration & la fortie des grains 5 ce 
qui fait qu’il en fort une plus grands 
quantité , principalement à la face Sc 
aux mains. 

Quoique les narcotiques ne femblent 
pas propres pour empêcher l’ebulition 
du fang ; cependant ils l’empêchent 
quand ils font mêler aux cordiaux 
tempérez ou rafraichilTans, parce qu’ils 
empêchent les mouvemens defordon- 
nez des cfprits : car quelquefois les pe¬ 
tites veroles viennent en trop grands 
quantité; & il faut,pour ainu parler^ 
retarder leur fortie, ou elles font ac- 
eompagnées de fueurs colliqustives, de 
veilles, de délires, &c. Il arrive rne- 
*ne quelquefois qu’elles ne fortent poini 
fem IL 
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à caufc de la trop grande fermentation 
du (àng i car quand le chyle eft rendu 
plus fubril qu’il ne doit eftte, il fe mê¬ 
le intimement au far.g , & il ne fort 
plus en grains, comme il doit faite, 
II, fcmble c\vLA}Matm LuzÂtanus rap¬ 
porte un exemple à peu prés fembla- 
ble dans la troificrae Centurie, Gué¬ 
ri fon i8. lorfqu’il dit qu’un enfant a 
efte guéri par le feul ufage des rafrai- 
chiflans & des incraflans. Nous pou¬ 
vons ajouter que le chyle épais devient 
quelquefois fi fubtil qu’il faut employer 
les acides pour guérir la maladie. 

C’efl ce que plufieürs habiles Méde¬ 
cins font dans les grandes hcmoragics,, 
qui fiiîvent les petites veroles : car ils 
mettent vingt ou trente gouttes d'cfprit 
de vitriol dans des potions cordiales 
avec quelques narcotiques : par exem¬ 
ple , Prenez, âe la racine de vipérine vir- 
ginienne & de gentiane de chacm un 
fcrupule , vingt grains de poudre de vh 
pere, dijfoHdez.avec uneonce de diacode, 
ein^ onces (Peau de eoej/uelico , & ajm- 
tez. vingt gouttes ePefprit de vitriol. 

Quoique les cours de ventre foient 
quelquefois profitables dans les petites 
Yctoks qui arrivent aux enfans, en dé- 
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tournant une partie de la matière qui 
fait la maladie i on peut dire cependant 
Wils font prefque toûjours dangereux 
dans les adultes , ou lorfqu ils font 
trop abondans ou accompagnez de 
«enchées : principalement s’ils font avec 
beaucoup de foiblelfe, ou que les grains 
de la petite vérole s’affailTent ; pour 
lors il faift fc fervit de cordiaux vola- 
rils & fulphureux. Entre tous ceux- 
là on doit extrêmement confiderer l’el- 
ptit de genévre qu’on tire par la fer¬ 
mentation 8c même fon extrait ; on 
peut ajoûter à ce médicament les pte- 
cipitans & le Undamm. Par exemple, 
■prenez quatre tnces deau de menthe 
me once d’efprit de genèvre , quinze 
grains de l’extrait de la même plante , 
demi gros de diafeordium. deux ferupu- 
Its d’yeux d'écrevicepréparez,dixgouf-^ 
tes d’efprit volatil de corne de cerf, fix 
^t^code J éttititfit de 
eeluy de coquelice, .& douze gouttes de 
laudanum liquide : on fera une potion 
pour donner en une ou deux fois 
vant que les indications feront preflan- 

Morm remarque que”, dans la fortie 

des petites vcrolestoaligocs, les mala^ 

^ îi ij 
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des ont fouvent des envies de pilîcrt 
ce qu’il regarde comme quelque chofe 
de fort dangereux. Il recommande ex¬ 
trêmement la cendre de crapaux cal¬ 
cinée en noirceur, dont il fait donner 
un fcrupule avec quelque bol cardia¬ 
que : ce qu’il fait reïceret toutes les qua¬ 
tre ou fix heures. Il prétend que Ui 
fcls lixivieux de ce rcmede*, corrigent 
l’acidité des humeurs, & rendent les 
urines plus abondantes & moins fre¬ 


quentes. 

Outre toutes ces choies , il faut avoir 
egard aux differentes parties internes & 
externes qui ont coutume d’eftte atta¬ 
quées ; & entre toutes on doit tâcher 
d’affranchir le poumon de la fluxion : 
ce qu’on peut faire , au commencement 
pat la faignéc & les ventouièsj 5c rac¬ 
ine on Ce peut fcrvir de quelques lochs i 
mais auparavant que la fluxion com¬ 
mence à paroi lire , il faut fe fervir de 
ptifànnes pedtorales. Par exemple : 
nez qmtre figues g^^pfes , des rdfins fecs 
des lentilles fiitns écorce de chacun 
une demie once, m gros de femence de 
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'ieau dt fimmne, dont te malade èelra- 
pur fa bopfen- Ces remèdes qui ont 
efté extiê'.nement eftimez pat les Ara¬ 
bes , peuvent feulement avoir lieu , 
Iprfqu il faut empêcher la Buxion fur 
les poumons, ôc procurer la fottie da 
la petite vtrole. 

On peut faire differens lochs ou elc- 
gmes fuivant les accidens differens. 
Par exemple , fi la toux prefle fort, 
Rrenez une once de mucilage de femenct 
de ffillium , autant de firof de diacode, 
& autant d’huile d’amande douce ; mê¬ 
lez. le tout enfemhle avec demie once de 
dkmargaritum frigidum , & ew faitef 
un loch qu’on fusera avec un bâton de 
reglijfe. 

On pourroit cependant donner moinî 
d’incraffans, fi l’on voyoit qu il n y eut 
pas beaucoup de colliquafion dans^lcs 
humeurs : ainfi l’on pourroit melet 
l’huile d’amandes douces au firop de 
diacode , en y ajourant quelques gout¬ 
tes d’huile cflentielie d anis. 

S’il y a quelque ulcéré dans [abou¬ 
che, on la \vera tres-fouvent avec la 
dccoéfion d’orge où on aura mêle un 
peu d’alun de roche & de miel rofatj 
pu de firop de meures.. 



petite verole ou d’ulcerc,s quelle a lait 
fez -, il faut donner des emuifions ôC 
des narcotiques. Par exemple : ?mti. 
demie orne des f^atre feminces froiàs 
majeures mtndées, quatre amandes p- 
lies, un gros & dem de trochifjuesdaU 
kei^uenge , Ô" autant de ceux dejtaraln, 
une once & demie de fmf de diacodi, 
& autant de celuy de violettes : on fera 
une potion ou une cmullion pour deux 
dofes differentes. 

On peut fubftituer à tous ces rerae- 
des les ttochifques de Gordon ou le bol 
d’Arménie ou la terre figillce , comme 
on peut fubftituer le firop de guimau¬ 
ve ou d’autres cquivalens en la place de 
celuy de diacode 8c de violette. 

Enfin il faut paflet des parties inter¬ 
nes aux parties externes v Si il faut par¬ 
ticulièrement confiderer les yeux, parce 
qu’ils fonr d’une ftrudture plus délicate, 
8c parce qu’ilsi font deS organes très- 
ceccflàires pour les commodicez de la 
vie. 

Afin d’empêcher que la matière qui 
fait la maladie ne fe jette fur les yeux, 
il faut d’abord apres h faignée ufer de 
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fortifians chargez d’a!k.-.Hs volatils &C 
de quelques parties huÜeufes, pourvcu 
qu’ils foient fans acrcté,& plûîull reper- 
cuffifs qu’attradifs i & pour mieux 
faire, il faut couvrir chaque œil avec 
une feüille d’or ; mais fi les grains font 
déjà répandus dans les yeux & fur Ics^ 
parties voifines , il faut {èulcmentempc- 
cher la perfonnc de fe toucher & cor¬ 
riger l’acreté du venin par des parties 
douces & ballamiqucs. 

On recommande extrêmement l’eau 
de plantain avec le faf&an pur mettre 
dans les yeux avant la foriie de la pe¬ 
tite verole; mais quand elles font fcr» 
y Prenez, deux onces d’eau r<?fe,dix' 
grains de camphre en poudre ,Jtx graing 
de fafran , demi gros de tutie; préparés 
& autant de trochifejues d’alhi rafisr 
on fera du tout un collire qui convient 
parfaitement bien aux yeux qui font 
ülccreziou h'xtn, Prenez, demi gros ds 
pierre calaminaire broyée fur le porphyre 
& autant de tutie préparée : on mêlera 
h tout en fix gros de heure nouvellement 
fait: on fera un onguent dont on fe 
fervira, en en mettant dans 1 oeil par 
le grand angle , lorfque les -[grains 
conamenceroiic à fc vuider &: à sen- 
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eroûcer , il faut fouvent arrofet kï 
paupicres avec la decoÆion de mauve, 
de guimauve , de {èmence de lin ou 
de fénugrcc, principalement lorfcju’ou 
ne peut pas lever la paupière fuperieu- 
rc parce quelle cft enflée. J’ajoute que 
la deco(fl;ion cmol'ientc doit ettte chau' 
de lorfqu’ons’en fert,parce quelle pé¬ 
nétre davantage. 

Si l’on voit quelques petites taches 
Slanchaftres tfans l’œil, on tâchera de' 
les diffbudre avec l’infafion de crocut 
metallomm dans le vin-, où l’on fera 
diflbudre un peu de fucrc candi : on 
pourra même réduire le fucre candi ea 
poudre & en {ôufïlerdans l’œil. 

On ne doit appliquer aucuns teper- 
culEfs fur le vifage : car c’eft particu¬ 
lièrement dans cette partie que la maffe 
du fang a coutume de fe décharger des 
imputerez qui Caufent la petite veroles 
toutefois afin de foire plûtoft tomber 
les croûtes & les pullules , on peut 
paflèr deflus legerement une plume 
tforapée dans l’huile d’amandes dou¬ 
ces ou dans l’huile de noix tirée fans 
fou , principalement lorfqu’ellcs font 
meures. On peut ajoùcer à ces hui- 
fcs l’eau, de mille-fleurs, qui cft fort 
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louée par quelques Autheurs. 

Pour préferver le dedans des nari¬ 
nes contre la petite verole , on peut 
faire des lotions avec l’eau de plantain 
ou la dccodion de funtAC, où l’on peur 
même ajoûter le camphre. On peut 
introduire dans le nez des tentes trem¬ 
pées dans CCS liqueurs ; ou bien on fait 
un fac avec les fentaux & le camphre, 
qu’on arrofe de vinaigre rofat, & qu’on 
approche de temps en temps du nez. 

Quand la petite verole eft déjà for- 
tie, il faut oindre les grains avec des 
huiles, comme nous avons déjà dit; 
& fi les puftalcs degenerent en ulcé¬ 
rés , il faut mêler les huiles avec des 
préparations de plomb : c’eft par cette 
raifon qu’on doit iè fervir de l’album 
rajis , ou de l’huile d’œuf qu’on a 
agitée pendant quelque temps dans 
un mortier de plomb avec un peu de 
ccruic. On doit traiter de même 
tous les autres ulcérés qui fuivent la 
petite verole. S’il vient une furdiîé 
après la petite verole , on l’emporte 
quelquefois avec des purgatifs i fi 1 on 
ne l’ofte pas par là ,il faut fe fervir de 
vefficatoires qu’on applique derrière les 
oreilles j & l’on peut taire évaporet 
Tome II. K. H. 
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des choies atténuantes j dont l’on co»i 
duit les vapeurs dans l’oreille pat lÿ 
moyen d’un entonnoir, 

S’il refte quelques tumeurs dures en 
quelques parties, il faut les conduite 
à fuppuration. 

Outre tous ces fymptomes qui vien¬ 
nent dans les petites veroles ordinaires, 
il y en a d’autres qui font d’une très- 
grande importance : tels font les de- 
mangeaifons qui arrivent à la plante 
des pieds & aux mains, la fuppreffion 
d’urine, l’empcchement de la falivation 
avec danger d’eftre étouffé, les nau- 
zées, les cardialagies, les vomiffemens, 
les urines fanglantes, &c. 

La demangeaifon des pieds 8c des 
mains ceflènt,& la rougeole ou la pe¬ 
tite verole paroiflènt plûtoft & plus 
aifementjfil’on en croit Foreftits, lorf- 
qu’on fait tenir ces parties dans l’eau 
chaude j il patoift même que la raifon 
confirme ce fenciment : car cette efpe- 
ce de bain ouvre les pores de la peau, 
& en relâche les fibres. 

La fuppreffion d’urine ne fê guérit 
point par les diurétiques, à ce que pré¬ 
tend Sydenham i, mais il fuffit de fai¬ 
te lever le malade, & de le faire ma»- 
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cher en le foûtenant : car dit cet Au- 
theur, quand on luy aura fait deux ou 
trois fois traverfer la chambre, il ren¬ 
dra de l’urine abondamment. Quoi¬ 
que cela foit quelquefois vrai, il ne faut 
cependant pas méprifer l’ufage de quel¬ 
ques diurétiques , principalement lorf- 
qu’on les mêle à des rafraichilTans ou à 
des narcotiques ,qui font dans ce rencon¬ 
tre d’un grand fecours -, ni les fomenta¬ 
tions emolientes fur les parties. Morton, 
comme nous avons déjà dit, fe fert de 
la poudre de crapaux calcinez en noir¬ 
ceur , mêlée avec des cordiaux. 

Les envies de vomir & les douleurs 
d’eftoraac fe gueriffent dans les com- 
mencemens par les émetiques ; mais 
quelquefois ces fymptomes ne lailTent 
pas de continuer. Plufieurs Auheurs 
recommandent beaucoup la theriaque 
nouvelle , foit qu’on la prenne feule 
ou dilToute dans le vin-,& ileft facile 
de voir quelle peut beaucoup par fes 
parties volatiles & par la vertu de l’c- 
pium qui y eft encore tout entier. 

Qiand la falivation eft fupptimée, 
on prend de la decoftion d’orge avec 
le miel, qu’on firingue aflèz chaude¬ 
ment dans le fond de la gorge j mais 
Kk ij 
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fi l’on voit que le malade foit en dan¬ 
ger d’eftre étouffé, il faut donner une 
once & demie de vin émetique j & 
Sydenham ne croit pas qu’on en doi- 
ve donner moins,-à caufe du grand 
péril où cft le malade, & du peu de 
fentiment qu’il a. 

Si le malade fènt des douleurs ou 
des demangeaifons d’oreilles , il faut 
prendre garde qu’il n’y touche avec 
les mains; s’il coule quelque chofe,il 
faut le laiflèr couler ; & fi la douleur 
cft preflante , il faut les ctuver avec 
une décoction tkde & emoliente. 

Il y en a qui percent avec unecguüle 
d’or les grains de petite verole lorfqu ils 
font meurs ; mais comme l’on a vu 
que cela n’eftoit d’aucune utilité, on 
en a perdu la coûtume : car la matière 
purulente avoitdéja fait toute fon ira* 
preffion fur la peau en fermentant. Se¬ 
condement , l’air entre par l’ouverture 
qu’on fiit avec l’aiguille, & augmente 
la corrofion qui eft déjà dans la ma¬ 
tière. On peut fe fèrvir pour oftet les 
cicatrices qui rcftcnc fur la peau, de 
l’eau fuivanre: f renez. de Veau de fraii 
de grenouille & de Veau de fleur defe- 
tges de chacune une enee : mêlez l* kiy 
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me un gros d’huile de tartre par de- 
frillance,&c en appliquez fur les en¬ 
droits cicatricez. 

Sur la fin des petites vcroles, of> 
doit purger, afin que la matière qui 
s’eft vuidée dans les premières voycs, 
puiflè eftre pouffée dehors , & qu on 
fepate de la maflè du fang les reftes 
du fuc coagulant qui l’infctSoient '.par 
exemple, Prenez:. <}um\e grains de fel 
fixe de tartre , dix de mercure doux & 
doute de ficarnmonèe: mêlez le tout en- 
femble dans la conferve de rofes pour 
- a faire un bol ; fi le malade n avoit 


pas de la difpofition pour avaller 
bol, il faudroit . Prendre deux gros de 


fienè & un fcrupule de fel de tartre qu ot 
ferait infufer dans l’eau commune , & 
l'on difoudroit trois gros de confeSlwfi 
de hamec & une once de firap de rofes 
pâles. 

’ Il arrive quelquefois c^ue pour ti a- 
voir pas purgé , ou ne 1 avoir pas tait 
aflèz toft ou fuffifamment , il vient 
des abfcésproche des articles j qui font _ 
ttes-malins , qui occupent & ont leur 
principal fiege dans les epififes des os 
qui font dans ces endroits. 

Ceft cette maladie que Sevetin a 
Kk iij 



très épine venteufè : on doit donc 
pour empêcher tous ces defordrcs re¬ 
courir à la purgation dés qu’on voit la 
moindre diipofition dans les croûtes à 
fe fecher : principalement dans les pe¬ 
tites veroles d’automne & d’hiver, où 
la matière purulente eftant plus groflk- 
re, peut moins aifément tranfpirer. 


CHAPITRE XXVI. 

Des Taches fourpre'es^ 

L e s taches pourprées ou le pour¬ 
pre font accompagnées d’une fiè¬ 
vre maligne ou peftilentielle : elles re¬ 
tiennent le nom de pourprées à cau- 
ft de cet accident, quoiqu’il ne chan¬ 
ge point la nature de la maladie. 

Ces fortes de taches viennent parti¬ 
culièrement aux lombes , au dos , au 
cou, à la poitrine , aux cuifles & aux 
bras à caufe des grosvaiflèaux qui paf- 
fent par là. Il eft plus rare qu’il en 
vienne à la face, à caufe que l’air la 
frappe continuellement. Ces taches 
font d’ordinaire aflez femblablcs à de 
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toites morfures de puces : cependant 
&lcs en font differentes, en ce que les , 

Ses pourprées nom point un peut 
point rLge dans le mUku : ce qui fc 

Lcontreinslesmorfures acaufede 

raiguillon ou de la petite trompe que 
la puce a fourrée dans la peau. De 
pluslorfqu on met la farine de lupins 
Lee le vinaigre fur les morfurcs, el¬ 
les s’évanoüiffent d’abord : ce qui n ar¬ 
rive pas aux taches pourprées. 

Il eft facile de diftinguer les taches 
pourprées des lentilles & des taches na-, 
Lrelles qui font fut la peau’, fi on 
prend garde à leur granÿur , a leur 
Londance aux lieux ou elles fe rencon- 
trent, & for tout a la nature de la 
fièvre & des accidens qui les accom- 

^'S‘ne font differentes des taches 
des feorbutiquesquepar les feuls acci¬ 
dens qui les accompagnent, la nature 
des fievres qui courent, & quelques au¬ 
tres circonftances particulières , telle 
que peuvent eftre le tempérament & la 

Vfition du u.al.de : ..ufi d &ut 

beaucoup de prudence dans un Me^- 
cin -, car, comme difent Tnmerofi , ^ 
msre SC plufieurs autres, il vient quel- 
K k iiij 
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guefois dans des maladies deS tache! 
qui font femblables aux taches pour* 
précs, 8 c qui ne font cependant point 
du tout malignes j cela arrive , difent 
ces Autheurs , dans les tateleux , dans 
ceux qui ont d’anciens embarras dans 
les vifceres , dans les idlcriques, fcor- 
butiquesi, 8 c généralement dans tous 
ceux qui ont un fang aqueux 8 c qui 
font fujets à la cachexie. 

Ces fortes de taches pourprées font 
fort differentes les unes des autres en 
grandeur, en figure 8 c en couleur : car 
celles qui font femblables en figure 8C 
en pctitefïc à des morfures de puces, 
■font beaucoup plus communes que les 
autres : elles font cependant encore très, 
differentes les unes des autres en cou¬ 
leur : car il y en a <j^rouges , d’autres 
font pourprées, d’àftres font livides, 
& enfin il y en a de noires. Outre 
ces cfpeces de taches, il y en a encore 
d’autres qui font grandes, larges, 8 c 
qui ne repréfêntent pas mal des con- 
tufions ou des coups d’étrivieres ; elles 
font quelquefois répandues fur une 
partie qu’elles couvrent entièrement. 

Vrêjtigt. On juge qu’il y aura du pourpre 
dans une maladie par les fignes de ma; 
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lignite, la nature de la fièvre, la vio¬ 
lence des fymptomes , la conftitution 
épidémique de l’air & du pays j & me¬ 
me par le tempérament du malade. 
Premièrement, lorlqu’on voit dans une 
fièvre des fymptomes qu’on n’a pas ac- 
coûtumé d’y voir j ou quand la fièvre 
eftanttres-pctite,on la voit cependant 
accompagnée d’accidens confiderablesj 
enfin lorfque la fièvre n’efl: pas com¬ 
me elle a accoutumé d’cftrc, on doit 
fcupçonnerdu pourpre. Entre les lÿmp- 
tomes qui marquent qu’il viendra du 
pourpre , on doit compter tous ceux 
qui marquent de la malignité : tels font 
les nauzées , Icsidefaillanccs , les hé¬ 
morragies , le manque d’appetit , 1 a- 
batement des forces > une foif extraor¬ 
dinaire fans fièvre , ou une fievre ar¬ 
dente & une langue brûlée fans foif, 
les veilles , les délires & les afFe£lions 
,foporeufes j fi tous ces fymptomes n’ac¬ 
compagnent pas le pourpre, ils ont cou¬ 
tume de le précéder , principalement fi 
les maladies pourprées font épidémi¬ 
ques : cependant on doit prendre gar¬ 
de que ceux qui foijt fujets au fcoibut, 
à la fièvre quarte, ou qui font infeélez 
4c quelque maladie venerienne, font 
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moins fujcts au pourpre Sc aux fièvres 

malignes. 

€*»fts. Le pourpre n’a point d’autres caufes 
que celles qui produiiènt les fièvres 
malignes ; principalement lorfqu’elles 
font projduites par la diflblution du 
fang j car quand le fang eft tellement 
diflbus, qu’il peut à peine eftre conte¬ 
nu dans fes vaiflèaux, fa partie la plus 
fubtilc s’échappe par les pores des vaii- 
féaux i & fi elle trouve les chçmins li¬ 
bres, il le fait une hémorragie : :mais 
lorfque ces petites gouttes de fang fe 
font échappées des conduits qui abou- 
tiflent à la peau , fi elles font retenues 
par des parties plus ferrées , qui font 
dans la furpeau j il eft neceftaire qu’il 
paroifle des taches, 

jtxpiUa- Or cette diffolution du fang eft 

i'nn. produite par un fel acre volatil j & 
elle devient fi grande ,qfoe le fang de¬ 
vient enfin incapable de fermenter, à 
peine entretient-il la vie , les forces 
font languiffantes & abatuës, le fang 
fort de fes vaiflèaux j & les parties 
acres & falines qui Ce répandent fur 
les membranes de l’eftomac Sc fut 
les nerfs , caufent en les picotant un 
degouft, une foif, des veilles, des ds- 
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Kres & des mouvemens convullits. 


tes ow ocî> iii'-'wvwixiww-— —- 
On ne fçauroic gueres douter que 
les taches pourprées ne viennent d une 
grande dtffolution du fang caulee par 
m fel acre : car les taches pourprées 
font quelquefois tres-noires , & tres- 
ptoches de la mortification , & me¬ 
me quelquefbis femblables alefcarrc 
qui aurait efté produite par un cautère. 
Th. Bartholin rapporte l’h-ftoire d une 
tache pourprée femblable à une 
re produite par un cautere qui ^oit 
de la grandeur d’un écu blanc. Tout 
le monde fçait que les fels lixivieux SC 
alkalis, comme font les pierres a cau¬ 
tere , caufent des efearres noires en 
brûlant les parties -, & il n’y a aucun 
acide. fi l’on en croit Sitvius , qui pmfle 
faire le même effet. ' 

Ce ne font pas feulement les tachw 
noites qu’on doit attribuer au fang dil- 
fousicar il arrive affez fouvent que les 
fcls volatils rendent le fang d un beau 
rouge : lors particulièrement que le lang 
cftLs de fa difpofition naturelle, pat 
le mélange d’un chyle grafficr:_il eft 
donc abfolument faux de dire qu il n y 
a que les acides fculs qui puilTent donner 
au fang une couleur rouge Sc vcrraeilk. 
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On peut demander poufquoy les 
fcorbutiques Sc les cache<ftiques font 
fujets à des taches fcmblables aux pou^ 
prées j lî leur fang qui cft rempli de 
parrics acides cft plus coagulé que 
diflbus ; mais ces fortes de doutes s’éva* 
nouïront bien-toft , fi l’on confidere 
comment fe fait le pourpre. 

■ Les taches pourprées ne font point 
produites par la coagulation ou pat la 
dilTolution du fang; mais elles font im¬ 
médiatement produites ^ parce que le 
fang qui s’eft échappé par les pores des 
vaifleaux capillaires, eft retenu par la 
cuticule : ce qui fait qu’il la teint de fa 
couleur en di&rens endroit5;or les peti¬ 
tes parties du fang peuvent s’échapper 
des vaifleaux capillaires, ou parce qu’é¬ 
tant rendues plus fubiiles &r plus fluide* 
par des fels acres , elles ne peuvent 
point eftre retenues par les membra¬ 
nes des vaifleaux capillaires, comme il 
arrive dans les fièvres malignes > ou 
parce que les parties du fang eftant^plu* 
groflieres que de coutume, ne peuvent 
pas traverfer librement les tuyaux ca¬ 
pillaires : ce qui produit des obftrudlions 
&c des ruptures dans ces vaifleaux,qui 
donnent lieu à quelques parties de la 
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tnaflc de s’échapper fous la cuticule, 
çomme il arrive dans les afftcrions 
feorbutiques i ou bien enfin parce qu u- 
ne ferofitc teinre & feparée de la partie 
fibreufe du fang , s’échappe par les ra¬ 
meaux capillaires qui vont vers la cuti¬ 
cule , comme on voit arriver dans les 
cacheétiques , ptincipalcmenc en ceux 
qui tendent au feorbut ou a 1 hydropi- 

Les prognoftics des taches pourprées Trimk 
' fint tout-à-fait les mêmes que ceux des 
fièvres malignes , & on les doit tirer 
les uns comme les autres, de la gran¬ 
deur 8c du nombre des accidens , oC 
principalement de la force du malade : 
cependant lorfqu’on ne voit point de 
fièvre confiderablc, ni aucun accident 
remarquable dans le pourpre, la mort 
ne laiffe pas de venir quelquefois tout 
d’un coup, quoique le malade paroifle 
fans danger. 

Quand le pourpre a paru, les he- 
tnotragies font très-fufpeétes ; car elles 
prouvent la grandeur de la maladie, 
en montrant combien le fang eft dil- 
fous & acre. . . 

Les taches pourprées qui viennent 
le tpr, le neuf 6c le ouïe, font beau-. 
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coup plus legeres ôc moins dangereii- 
fes que les autres , non pas feulement 
parce qu elles font critiques, mais par¬ 
ce que dans ces jours-là il arrive pour ' 
l’ordinaire de grandes fermentations 
dans le fang. Ainfi on peut foupçon- 
ner quelles font plutoa produites pat 
la fermentation du fang , que par la 
diffolution : elles font donc les eftets 
d’une caufe périodique & moins pmi* 
famé-, de forte quelles ne doivent rien • 
faire craindre , principalement fi elles 
font grandes, larges , rouges, accom- 
pagnées des fignes de codion, qui font 
Lffi d’autres effets d’une fermentation 
precedente. 

Au contraire celles qui viennent au 
commencement de la maladie font 
tnauvaifes, principalement fi elles dil- 
paroiflent ; car cela n’arrive que lors 
que la fermentation fe détruit : cepen¬ 
dant fi elles paroilToient dans les redou- 
blcmens des fièvres, & quelles dilpa* 
ruflènt dans la remiffion , c eft UM 
marque quelles font trés-legcres , 3C 
feulement produites par la fermenta¬ 
tion du fang ..principalement lorfqu el¬ 
les font rouges vermeilles, avec quelque 
largeur. 
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Les taches qui font en petite quan¬ 
tité , avec une augmentation de fièvre 
de des urines crues, font trés-mauvai- 
fes ; car pour lors la fermentation ne 
produit aucune feparation, êc les ra¬ 
dies ne peuvent eftrc qu’un effet de la 
tnalignité. 

Les taches qui font de couleur ronge 
ou pourprées , font moins a craindre 
que les autres quand elles font gran¬ 
des & larges j car elles font d ordinai¬ 
re produites par la fermentation des 
liqueurs ; celles au contraire qui font 
noires , livides ou vertes, ou fembla- 
bles à des efcaries, font ttés-mauvai- 
fès ; car elles montrent l’acrcté de la 
matière qui caufe la maladie. 

Les taches qui ne paroiffent que fort 
tard, & qui ne viennent point dans un 
jour de redoublement, font dangereu- 
fes, parce quelles prouvent la foiblcfTe 
de la Nature, & même elles ne pa- 
roilfent quelquefois qu apres la mort, 
comme remarque fort bien Primerofo. 

Les grandes taches qui font rouges, 
font meilleures ; mais celles qui font li¬ 
vides font dangereufes : celles qui de 
livides quelleseftoient deviennent rou¬ 
ges , font beaucoup moins a craindre 
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que celles qui de rouges deviennent li¬ 
vides : car dans les premières la mali- 

f nitc de l’humeur eft corrigée par la 
:rmcntation i dans les autres au con¬ 
traire , la fermehtation rend les hu¬ 
meurs plus acres & plus cauftiques. En 
un mot, toutes les taches noires font 
trés-dangereufes, parce qu’elles font 
produites par des humeurs acres & 
cauftiques > ainfî Forefitu afleure que 
dans une pefte qui arriva , on voyoit 
mourir tous les malades peu de temps 
après qu’on avoir vû paroiftre de peti¬ 
tes lentilles noires , femblables à des 
grains de poivre. 

I. La guetifon des taches pourprées 
n’cft point diftetente de celle des fiè¬ 
vres malignes , & on doit avoir pre- 
cifémenc les mêmes indications j cepen¬ 
dant on peut &C on doit obferver ce 
qui fuit : 

Premièrement , on peut donner le 
vin un peu plus abondamment icy que 
dans les autres fièvres malignes j prin¬ 
cipalement lorfqu’il n’y a point de mé¬ 
langé de fièvre ardente j car comme les 
lignes de malignité font plus èvidens, 
on peut davantage donner de cordiaux. 
De plus il eft çertain que le vin cpn- 
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tient beaucoup de fouphrcs capables 
d’adoucir l’acreté des humeurs, ôc un 
tartre un peu acide capable de les 
fixer. 

Secondement, dans le commence¬ 
ment on doit commencer par les éme* 
tiques, cnfuite ufcr de cordiaux aflcr 
puiflans pour exciter la fermentation 
du fang, où on peut mefter quelques 
acides comme par exemple, le vinai¬ 
gre theriacal avec le rob de fureau, l’ex¬ 
trait de genévre dans l’eau de chardon 
benift : mais dans la vigueur de la ma¬ 
ladie, il faut fe fervir de cordiaux plus 
fixes, moins fulp'nureux j ce qui doit 
eftre particulièrement obfervé, quoique 
cela {bit commun à toutes les fièvres 
malignes qui ne font point méfiées aux 
fièvres ardentes. 

Troifièmemcnt, la faignéc efi falu- 
taire dans les taches pourprées qui font 
accompagnées de fièvres ardentes , qui 
paroiflent dans le commencement de la 
maladie , qui font d’une couleur rouge 
& vermeille, qui s’augmentent dans les 
jours de redoublement •, fi I une ou 1 âu=* 
tre de ees qualitez ne & trouvent pas » 
il ne faut point faigner , parce quti 
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ration dans !e fang , & qu’on ne petit 
pas efpcrcr la fortie d’un venin en dif- 
fipant les cfprits avec le fang. 

Quatrièmement , la racine de con- 
trayerva , que quelques Autheur* 
croient fpecifique quand on en donne 
demi gros dans l’eau de chardon benift» 
ne doit eftre confidcréc icy que comme 
un autre cordial iudorifique. 

Cinquièmement, fi la lueur ne vient 
pas après que le'malade a pris des fu- 
dorifiques , Eimulere recommande le 
Uniment fuivant : Prenez, deux onces 
a '^uile d'amandes ameres, fix gros de 
vin du Rhin, demi once d'eau de camo¬ 
mille & deux gros de rùtre : Il fait bouil¬ 
lir le tout jufqu’à la confomption de 
l’eau, & ordonne de frotter avec cette 
huile lè dos du malade : il prétend que 
cela tire le venin vers les parties exté¬ 
rieures. Je ctoi qu’on feroit beaucoup 
mieux de lè fervir d’huile de crapauï 
ou de feorpions. _ 

Sixièmement , Silvius Deleboe re¬ 
commande un meliange avec le vin » 
le vinaigre, la myrrhe ôc le camphre 
pour appliquer Cir les taches pourprées, 
principalement fi elles font noires , & 
qu’elles tendent à la gangrené i ce qui 
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ne peut fans doute produire de mau¬ 
vais effets]; mais dans|les ganpenes vé¬ 
ritables , il faut recourir à de plus 
puilTans remedes. On doit commen¬ 
cer par fcarifier la partie ; enfuite on 
fe fert d efprit de vin camphre & d’eau 
theriacale. Si cependant on craint de 
trop deflecher la partie, on melle des 
medicamens huileux aux volatils. On 
fe fert, par exemple, d’huiles de cra- 
paux, de feorpions, de mufeades , ôC 
même des huiles diftilées de tartre ou 
de gayac ; on peut s’en fervir fépare- 
ment , ou en mefler plufîeurs cnfêm - 
ble ; & on les peut animer avec le feî 
ammoniac, ou fon efprit, ou l’efprit 
volatil d’urine , fuivant les differentes 
indications qu’on a. 

Entre les cordiaux intérieurs, je n’ai 
point parlé du fel volatil de vipère de 
l'Abbé Rouffeau , parce qu’il n’eft 
point different du fel ammoniac. En 
effet ce n’eft que le fel volatil de vipè¬ 
res , fixé par l’acide du miel dans la 
fermentation que les chairs de la vipère 
ont fouffert avec l’hydromel y ce qu'on 
peut prouver parce qu’il a perdu fort 
odeur & fa pénétration ; c’eft pourqpoî 
il cft beaucoup au deffous des fèls vola¬ 
tils ordinaires., Ll ii 
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CHAP IT R E XXVII. 

De la Fièvre de Hongrie. 

L a fièvre de Hongrie eft un mé¬ 
lange de fièvre maligne ou pour¬ 
prée, avec une fièvre ardente : Elle vient 
d’ordinaire dans les camps & armées ; 
elle a les mêmes fignes que les fievres 
malignes, avec quelques-uns de ceux des 
fièvres ardentes. On fe trouve d abord 
attaqué cTune douleur très-violente a 
l’eftomac vers le cartilage xiphoide j ^ 
même on y fent de la dureté & de la 
îefiftancc ; les malades fc plaignent 
d’une douleur de telle violente i ils ont 
une foif qu’on ne peut calmer, les yeux 
étincelans, & tombent d’ordinaire dans 
un déliré aflezfort : leur pouls eft moUi 
grand & frequent leur urine reuge. 
Ils fe fenrent des laffitudes dans tout le 
corps, & le plus fouvent le pourpre pa- 
roift. Cette maladie abat extrêm.cmcnt 
les forces, & fc communique dans le 
même temps à pluficurs perfonnes; Les 
îi^lades ont la langue fort noire ét: 
fort féche , êc on ne s’apperçoit gas 
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^’une chaleur fore acre dans les parties 
extérieures. Il furvient fouvent des flux 
de ventre falucaires J & des furditez qui 
ne le font pas moins , quand même el¬ 
les {ont accompagnées de parotides. 

Cette maladie a paru d’abord dans 
les camps & armées, par la mauvaife 
nourriture ,■ les vapeurs de la terre, 8c 
l’air contagieux ou pourri qui ne man¬ 
que pas d’arriver lorlque les troupes 
font contraintes de féjoutner trop long¬ 
temps dans un même campement ; on 
a depuis obfervé des fièvres à peu prés 
femblabrles à celles-là, qui fe répandent 
dans le peuple quand il fe trouve que 
les corps font difpofêz à avoir des fiè¬ 
vres ardeiîtes, & qu’il s’y mefle de la 
contagion ou de la malignité ; ainfi en 
joignant les caufes ,qui produifent les 
fièvres malignes à celles qui produifent 
les fièvres ardentes , il fera fort aifé 
d’expliquer tous les accidens qui ac¬ 
compagnent cette maladie î car la fêr- 
mentation des liqueurs exaltant les fefs 
acides, les met en mouvement, & fait 
qu’ils diflbudent le fang , ainfi il n’cft 
pas étonnant qu’ils caufent de fort gran¬ 
des douleurs de tefte, & à i’otifice lu- 
fcâeur de.l’eftomac J avec une foif ex- 


CatfJtS 


Exflicif 




4 o 5 Be la Vïévrt 
ceffive. On doit pareillement concevoir 
que le pouls doit eftre plus élevé & 
plus frequent que dans les fièvres ma¬ 
lignes ordinaires, puifque la fermenta¬ 
tion du fang eft plus grande : c’eft pat 
la même raifon que les urines font rou¬ 
ges. Enfin les taches pourprées & les 
dépoft'; font des fuites de la fermenta, 
tion & de la diffblution des liqueurs. 

’Proÿtoj^ Quant au ptognoftic , il eft aifé de 
juger que ceux que. nous avons donnez 
pour les fièvres ardentes & pour les 
fièvres mal ignés, doivent icy avoir lieu. 
On peut feulement ajouter que les flux 
de ventre 8 c les parotides font d’ordi¬ 
naire les feules évacuations qui foula- 
gent puiflarament les malades ; car les 
cours de ventre déchargent l’cftomac 8c 
les premières voyes , où l’on doit fans 
doute (ôupçonner qu’il y a beaucoup 
d’impuretez ; & les parotides font d’or¬ 
dinaire les feules voyes dont la Nature 
fc fert pour évacuer les humeurs qui 
fc portent à la tefte , & qui y fermen¬ 
tent trop, pour des raifons que nous 
dirons ailleurs. On a remarqué que l’é- 
venement de cette maladie a efté fâ¬ 
cheux à ceux où il eft arrivé quelques 
twbercules au haud du pied. Quand oa 
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les ouvre eu les gratant ou autrement j 
il fe fiit des ul;eres rongeans ou la 
gangrène (c met. Cette maladie a cou¬ 
tume de finir en quatorze ou en vingt 

Pour ce qui concerne la guerifon de 6»^!^ 
cette maladie . on doit d’abord fonget 
à évacuer les premières voies, enfuite 
à modérer la trop grande fermentatioa 
du fang j après cela on doit adoucir 
les levains trop acres, 8£ en procurer, 
s’il eft poffible l’évacuation , fans ce¬ 
pendant augmenter beaucoup la fer¬ 
mentation du fang. _ 

On remplit parfaitement ces indica¬ 
tions , en fe lêrvant dans le commence¬ 
ment des émétiques : Ils procurent la 
fortie des matières acres ou acides, qui 
cftoient attachées à 1 orifice fuperieur 
de l’cftomac : on les peut aufii meller a 
quelques purgatifs, parce que les “C 
ventre font des évacuations que la Na¬ 
ture femblc affeacr pour la guerifoa 
de cette maladie ; de forte que le Mc^ 
decin, qui ne doit eftre que 1 imitateur 
de la Nature lofqu’elle guérit, ne fçau- 
roit mieux faire que de la fuiyre pas a 
pas, en procurant des évacuations 1cm- 
blables à celles qui font ordinaueraciat ^ 
falutaircs. 
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Après qu’on a vuidé les premiereî 
voyes, on doit calmer les fermentations 
du fang ; ce qu’on fait en faifanc des 
faignécs copieufes, mais on ne les doit 
faire que dans les premiers jours de la 
maladie , &C jamais après le quatrième 
jour. On doit même faire faire les fai- 
gnèes auparavant de donner des éméti¬ 
ques ou des purgatifs, fi la fermenta¬ 
tion cft grande, ou qu’on craigne quel¬ 
que difpoficion inflammatoire dans le 
ventricule ou d’autres parties du bas 
ventre *, & fur tout on ne doit point 
faigner lorfque la Nature pouffe quel¬ 
que choie par le flux de ventre. 

On peut & on doit fe fervir de la- 
vemens quand il y a quelques matieteJ 
dans les boyaux. 

Quant aux ptifannes , elles doivent 
cftre rafraî hilTantcs, fans épaiffîr : Ou 
peut fc lèrvie du ctiftal minerai ou'du 
nitre antimonié,au poids d’un gros fut 
une pinte d’eau ; on y peut ajouter un 
bâton de regliffe, 

Il cfl; très-dangereux de donner du 
vin ou des cordiaux trop fulphureux 
dans cette maladie , parce qu’ils aug¬ 
mentent confiderablcment la fermenta- 
doB du fang j & quoique les malades 
demandeflt 
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.^emaadent quelquefois le vin avec ar¬ 
deur , il faut bien prendre garde de 
leur en accorder, puifque rexpcricncc a 
fouvent montre que leur falut depen- 
•doit de n’en point boire. 

D’abord on doit fe fervir des ablbr- 
bans & des ptécipitans, tels que peu¬ 
vent cftre les diaphorctiques antimo¬ 
niaux, les yeux d’ccteviccs, les confé¬ 
rions d’alkcrmes ou d’hyacintc , où 
on peut ajouter les firops de coquelico 
ou de diacode dans les eaux de feabieu- 
fè, de bouroche & de buglofe. Si on 
a deflein de refifter davantage à la ma¬ 
lignité , on prend un fcrupule de thé¬ 
riaque , quinze grains de poudre de vi¬ 
père;, on fait difToudre le tout avec une 
once de firop de limons, & cinq on¬ 
ces d’eau de reine des prez ; On peur 
auffi fe fervir des acides dans les pti- 
fannes, lorfque la fermentation ou k 
diflblution du fang font fort grandes , 
mais on doit éviter l’acide du vitriol » 
à caufe des parties métalliques dont il 
eft chargé , qui entretiennent la fer-, 
mentation. 

Après qu’on a paffé les trois ou qua¬ 
tre premiers jours, on peut un peu da¬ 
vantage pouffer à la circonférence ; Paç 
Tome //. Mtu 
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exemple : Prenez des fmences de chm 
& de navet de chacune un grosses yeux 
d’écrevices , de la corne de cerf prépane 
& du contrayerva de chacun un gros & 
demi : faites fix ptifes du tout, donc 
on en donnera une de temps en temps 
en un bofuillbn, ou dans une dècoâion 
de feordium aux plus forts. 

Lorfque la bouche ,eft fort féchej on 
prend le foc de fempervivum , où on 
a ajouté le Tel ammoniac, enfuite on le 
4iftile , & bn fc lave fouvent la bou* 
chc avec cette eau. 

Lorfque les douleurs de tefle font 
fort violentes , Craton ordonne d’ap¬ 
pliquer la racine de raifort pilée, der¬ 
rière la telle > après qu’on la lavee 
avec le vinaigre. 

Si les douleurs d’eftomàc font fort 
grandes > ü faut appliquer delftis 1 huile 
de mufeade avec la thtriaque ; & fi 
malgré tout cela > la douleur continue, 
on fera bouillir la faugê, le calament 
& l’origan dans le vin, en ajbutant fur 
la fin le poivre, le gingembre & le vi¬ 
naigre theriacal, pour en faire un ca- 
taplafme qu’on doit appliquer chaude¬ 
ment fur l’eftomac. 

Xorfqu’ori vfiit jUn grand penchant 
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au déliré, on fait quelques faignées aux 
pieds J pourvu que ce foit dans les 
commencemens de la maladie > car 
dans les autres temps on fè contente 
de faire tremper les pieds dans l’eau 
chaude, d’y appliquer des racines de 
raiforts pilées, & d’ulcr de narcotiques 
quand les {ÿmptomeslbnt trop prclTans. 

Enfin lorfqu’on voit quelque pen¬ 
chant aux affedions foporeufcs, on put-; 
ge plus puiflàmment j l’on donne quel¬ 
ques fèls volatils, & on applique les vel^ 
Hcatoires &'quclquefois les ventoufes. 

Lorlque les accidens celïcnt, & que 
la fièvre diminue, il faut Ic plus promp¬ 
tement qu’on peut, retourner à la pur¬ 
gation qu’on doit faire , avec les reme- 
des qui peuvent détacher les liqueurs 
vifqueulès qui fe rencontrent dans les 

f )rcmieres voyes ; c’eft pourquoi on 
oue beaucoup l’agaric , la femence de 
fiarthame, le turbit, & quelques autres 
remedes qui évacuent beaucoup d’hu- 
tneurs vilqueufes & gluantes : Par 
exemple ; Prenez, deux gros de fené , m 
gros d'agaric trochlfqué , m Jcrupule de 
fel fixe de tartre, Une once de manne de 
Calabre , verfez. drjfus un demi Jeptier 
d'eau bouillante i laijfez. infnfer fur les 
Mm ij 
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tendres chaudes environ demie heure i 
fajfez, par un linge , & dijfoudez demie 
ence de diaphonie : on peut mettre au lieu 
de diaphœnie, fHel<^ue autre eleüuaire, 
comme le diacarthame ,Jion ne craint point 
de trop échauffer. On pourreit auffi au lieu 
de manne, Je fervir de ejuelejue Jîrop pur¬ 
gatif, comme eft celuy de rofes pâles. 

Après la purgation , on conduit le 
malade peu à peu à la nourriture, au!( 
exercices & à la façon de vivre ordi¬ 
naire , en le fortifiant toujours avec 
quelques aromates , afin de rcfîftcr à lit 
malignité qm pourroit refter. 

On ne doit pas fc contenter d’une 
purgation , il faut tres-fouvent les re¬ 
commencer plufieurs fois, parce qu’il 
jr a dans cette maladie beaucoup d’hu¬ 
meurs acres & groifiercs dans le canal 
inteftinal, de dans les parties voifines. 

Je ne parle point de la fueur An- 
gloiic, & de quelques autres cfpcces de 
fièvres malignes, parce qu’on les doit 
feulement confideter comme des acci- 
dens particuliers qui arrivent aux fiè¬ 
vres qui font mêlées de fièvres ardentes 
& de fièvres malignes. Par cxeraplcj 
la Tueur Angloife eft un caufus élodcs, 
Anellé avec une fièvre maligne, qui U» 


Je Hongrie. Ch. XXV ÎI. 413 

i^ve avec une grande douleur de tefte, 
des inc[uietudes, des battemens de cœur 
& des fueurs continuelles ; on en fait 
le tnême prognoftic que de refpcce de 
fièvre ardente dont il cil compofé- 
des. fièvres malignes : cependant com¬ 
me le venin eft fort exalté par la fer¬ 
mentation , il tue dans vingt-quatre 
heures, ou bien le malade en revient^ 
On juge aifément que toute la gué- 
rifon doit confifter dans l’ufage des pré- 
cipitans & des acides, pourvif qu’on 
ne les melle pas enfemblcj ôc qu’il y 
ait même alTez de temps entre chaque 
potion , pour que l’qn ait fait fon effet 
lorfque l’autre commence d’agir j ce 
qu’il faut bien obferver , fans cela il fc 
fcroit un corps falin qui n’auroit au¬ 
cune des vertus qu’on demande. Cette 
oblervation doit fervir pour toutes les 
autres rencontres où l’ufagc de ces deux 
lôrtcs de raedicamens eft ncceffaire. ^ Il 
faut ajoûter que le malade doit boire 
chaudement, ne point fe découvrir Sc 
ne point dormir dans les commepee- 
mens, jufqu’à la fin de fa fueur : mê¬ 
me Fracaftor croit qu’il eft tellement 
ncceirairc.j de confetver la fueur , qu’il 
ne veut pas que le malade change ds 
Mraiij 
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pofture pendant qu’il fuc, de crainte 
que la fueur venant à eftre fuppriméô 
par le changement d’air, ne jette le 
malade dans des accidens mortels : 
Qlioique cette pratique foit un peu ou¬ 
trée , on ne doit pas croire qu’il faille 
découvrir le malade pour fupprimer la 
fueur, comme dit un autre Autheur. 


CHAPITRE XXVIII. 
Des Objervations des Fièvres- 
malignes. 

PREMIERE Observation. 

TJ N l’année 1^94. je fus appellé ^our 
voir Mademoifelle de Troye, âgée 
de 45. ans ou environ, îe 14. Séptem- 
bre. ,Je la trouvai avec une petite fiè¬ 
vre qui cftoit venue fans frifibn ; fon 
pouls eftoit peu élevé 5 c très-égal. Elle 
ne fentoit ni foifni chaleur; elle avoit 
une petite douleur de tefte, & quel¬ 
ques envies de vomir aflèz legeres. Je 
lui trouvai le ventre rempli d’humeur» 
& fans tenfîon. Comme il eftoit tard, 
ie me contentai de lui ordonner un la» 
vement. Le 15. je la trouvai avec les 
mêmes fymptomes , mais fins aucun 
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abatemenc; elle pouvoir^ même fe lever 
& marcher. Cela n’empêcha pas, com¬ 
me je foupçonnois quelque malignité , 
que je ne luy ordpnnaiTc cinq grains de 
tartre ftibié avec la manne , dans un 
bouillon ; Elle vomit , & fe ifentic , 
difoit-ellc foulagéc. Le je by fis 
prendre une petite potion avec l’eau de 
chardon benift , quelques grains de 
poudre de vipere j le di.aphoretique mi- 
I neral & le firop d’œillets. Le i-j. je 
■ trouvai fon ventre très- rernplij & qu çUç 
j avoir quelques envies de vomir j je lui 
ordonnai une infufion purgative gvcc 
le tartre ftibié, & la manne en diffo- 
lution. Elfe viiic^a beaucoup de matie- 
' fcs gluantes ^ bilieufes} & fc fentant 
encore plus forte qu’auparavant, elle 
crut eftre abiblument tirée d’affaire ; 
de forte que le i8. elle me remercia. Je 
luy dis que je luy confeillois de repren¬ 
dre le même purgatif, ce quelle ne 
voulut pas faire, fe icncant bien, difoit- 
ellc. Le 19. cette fan té apparente con¬ 
tinua; mais le ao. on me renvoya que- 
tir : Je la trouvai dans un abatement 
univerfel, rendapt fcs cxcrcmens fans 
s’cB appercevoir, le ventre très-rem¬ 
pli, fans cependant aucune élévation de 
Mm iiij 
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»ouIs, éc toute fa peau eftoit marquée- 
le taches de pourpre tirant fur le noir.. 
Je luy fis donner huit grains de tartre 
flibié , ce qui lafit extrêmement vui- 
dcr. Elle continua le zi. & le ii. à. 
vuider j pendant ce temps-là elle pre- 
noit quelques cordiaux. Le 23. & le 

24. elle commença à fc trouver un 
peu mieux , c’eft-à-dire , à avoir quel¬ 
que fentiment, quoique trcs-foible. Le- 

25. on la repurgea » le lô. le 27. & le 
28. on lui donna quelques cordiaux j Sc 
enfin , par l’ufage alternatif des pur¬ 
gatifs & des cordiaux , elle fut abfo- 
lument rétablie. 

Cela montre que les maladies qui 
n’ont aucun figne de malignité dans 
leur commencement, peuvent aifément 
prendre ce carailerc dans la fuite, dans 
les années ou les fièvres'malignes font 
epidemiques ; ainfi lorfqu’on ne s’éloi¬ 
gne point des indications de la maladie 
en donnant des cordiaux, on le doit 
faire afin de fortifier le malade contre 
la malignité qui eft répandue dans 


Le pourpre qui parut d’abord avec 
rabatement des forces, fut apparemment 
une fuite de la petite fièvre qui avoir 
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on n avoir pas ev jan, 

fit dans les coramencemens, oc 

Teftat de la maladie. 

II. OBSERVATION. 

1 pour voir Moniteur^ ' j- ,. ans 

r”'‘TÆi7âFÏÏ«- 

trene paroiffoic P=‘* ^|^^,oûtée. SC 
il «ou Jeluj»"- 

beaucoup d ei>«.'» ? K une 
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d’ccreviccs, autant de befouard mine¬ 
rai , & une once de firop de coquelico 
dans cinq onces d’eau de la reine des 
prez. Je luy fis faire une ptifannc avec 
une racine de fcotzonere-, le fcl nitrc 
& la reglifle. Le 7 . je le fis rcpurger 
comme la première fois : Il vuida en¬ 
core beaucoup. Le 8 . il parut pluficurs 
taches pourprées & un déliré : Je luy 
ordonnai une potion avec l’eau de char, 
don benift, h. thériaque, la poudre de 
vipere & les firops de diacode 8c de 
linîons par part ies égales. Il fua & fe 
fentit foulage. Ses rêves eftoient moinf 
inquiets, & meme il fçmbta un peiï 
s’affoupir. L’on fit rèïterer la même 
potion , en y ajoutant quelques gout¬ 
tes de laudanum liquide. Le iz. on le 
repurgea , & la plûparç des accidens- 
cftant ceflèz , pn ne laiffa pas de luy 
faire ufèr de cordiaux dans fos bouil¬ 
lons. Dans fa. convalefcencc, il eut une 
fort grande doqieqr de dent qu’il fo 
fit arracher par imprudence ou par im¬ 
patience. Le làng qui-couloir de la dent 
arrachée , devint fi abondant, qu’il en* 
répandit environ trois pintes, foit de 
fang ou de falive teinte de fang j de 
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nous fervîmes inutilement de l’huile de 
vitriol, du fang de dragon, du colco- 
tar & de tous les aftringens. Et enfin 
il ne fut délivré de cette furieufè hé¬ 
morragie, qu’en mettant un tampon 
trés-dur fait de linge , entre fes deux 
mâchoires auffi écartées qu’il les pou¬ 
voir tenir \ de forte que la mâchoire 
d’embas appliquant continuellement ce 
tampon à la place de la dent arrachée, 
en arrefta le fang en vingt-quatre heu- 
ïes. 

On fera là-deffus telles reflexions 
qu’on voudra. Les partifans de la fai- "“«'s 
gnée diront fans doute, que fi on avoit 
fuffifamment faigné le malade , ce de- 
Ibrdre ne fitoit pas arrivé. Pour rooy 
je penfc qu’il eft plus raifbnnable de 
croire que l’ufage frequent des cordiaux 
qu’on avoit efté obligé d’employer * 
ayant rendu fon fang plus fubtil 

f )lus diflbus qu’il ne l’cftoit d’ordinaire, 
uy avoit communiqué aflèz de fluidité 
pour caufer ce defordre , outre que le 
reflôrt des parties eft extrêmement af- 
foibli dans ces fortes de maladies ; 
mais fi le malade euft attendu quelque 
temps à fe faire tirer la dent, il eft cer¬ 
tain que le chyle qui auroit efté fait 
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d’alimens folides, autoic épaiflî fuffi- 
iàmmcnt fon fang, & récabli le reHots 
naturel & ordinaire des parties. 


III. OBSERVATION. 

T ^ ^^94- je fus ap- 

«on. \_j pelle pour voir Monfieur Nupiez; 
ât»é de 35. ans ou environ , Secrétaire 
de Monfieur Brifard , Confciller en la- 
Grande Chambre. Je le trouvai extrê* 
mement^ abitu, tombant de temps en 
temps en foibleflè, avec un pouls pe¬ 
tit , dur Sc lent ; il avoir de la peine à 
Kfpirer, quelques envies de vomir, Is 
ven r; fort rempli, cependant fans du¬ 
reté ni tenfion 5 c’eftoit le fécond de fa 
maladie. Je l.jy fis donner un lave¬ 
ment ; & après l’avoir rendu, je luy 
ordonnai une prife de tartre ftibié dans 
fon bouillon j il vomit beaucoup SC 
alla à la icilc. Le lendemain qui cftoit 
le trois de fa maladie, je luy fis encore 
reprendre l’émetique avec un purgatif 
dans quelque eau cordiale; cela luy ou* 
Vrit le ventre trcs-confiderablement; ce 
qui continua le 4. le 5. le é. & le 7; 
mais- il cftoïc dans une fi grande foÿ 
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blcffe qu’il rendoic couc fous luy, qu’il 
n’avoit aucun fcntimcnc, & qu’il pa- 
roifloic tout hebecé. Pendant ce temps- 
Jà nous le fortifiâmes avec les cordiaux, 
l’eau theriacale , quelques fels. volatils, 
la poudre de vipère & le diaphoreti- 
que minerai dans fes bouillons. Le 
pourpre parut le huitième, & les fymp- 
tomes diminuèrent un peu j nous con¬ 
tinuâmes plus doucement les cordiaux, 
& nous quittâmes les volatils j meme 
comme Ibn pouls s’éleva nous nous fer- 
vîmes de' quelques aigres dans fes ptî- 
fannes. Le neuf il devint lourd j le dix 
le bas de fa mâchoire commença à en¬ 
fler. Le onze on vit manifrftcment 
Une parotide confiderable ; on y appli¬ 
qua des cataplafmes avec l’oignon de 
lys & l'huile de camomille j on luy 
tira un peu de fang à caufe de l’aug¬ 
mentation de la fermentation. Le dou¬ 
ze & le treize on le repurgea. Le qua¬ 
torze on recommença la purgation 5 le 
quinze il parut fans fièvre; & le feizé 
Ce le dix-fept tous les fymptomes dif- 

S iarurent & même la parotide, fans que 
e malade en ait telTenti aucun acci- 
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fit prendre au malade pour calmer Ij 
fermentation du fang , ayent occafîon- 
né le dcpoft dans les parotides en ren¬ 
dant le fang ou la lymphe plus épais 
que de eoùcume. 

On ne s’étonnera point de ce que 
cette tumeur n’ait caufé aucun accident 
en s’évanouïfTant \ fi l’on prend garde 
que ces depofts qui viennent après l’é¬ 
tat des maladies ou fur la fin de l’état, 
font plûcoft des fuites de l’abondance 
de la matière que de fa malignité : ain- 
fi Rivière remarque fort bien que dans 
ces cas-là, il faut vuider les vaiffeaux 
par la faignéc & les purgations i & icy 
la faignée eftbic importante, pour faci¬ 
liter l’effet des purgatifs : car quand la 
fermentation du fang eft grande, il eft 
bon de diminuer l’abondance du fang 
avant de purger. 


IV. O B SER-VATION. 

TT E fus appellé dans le mois de Juin 
J de l’année i«94. pour voir un jeu¬ 
ne homme âgé de vingffix ans ou en¬ 
viron, demeurant chez Monfieur Reg- 
sault Procureur au Parlement, rue 
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Saint Jean de Beauvais ; il eftoic au 
cinquième de fa maladie ; je le trouvai 
tout couvert de petites pullules, qui 
eftoientfemblablesàla petite verole, 8c 
qui en eftoieht efFcèliVement : à la vérité 
elles eftôient alTez duresun peu noi- 
riftres , parfemées de petites taches de 
poürpte, & tellement proche les unes 
des autres qu’elles ne fcthbloicnt faire 
qu’une croûte : le Médecin qui l’avoit 
traitté jufqu’alors qualifioit ces accidens 
d’cbulition de fang , & ne luy avoir 
point encore trouvé de fièvre ou tres- 
peü; je trouvai Ibn pouls lent & tres- 
cnfoncé , la langue encroûtée d’une 
peau jaune : j’appris du malade qu’il 
avoir eu beaucoup d’envies de vomir 
dans les sommencemens, mais que cela 
eftoit pallc ; qu’il avoir faigne. du nez, 
le troifiéme jour de fa maladie.j Je dis 
aux flTiftans qu’il clloit bien tard pour 
luy faite des remèdes;que je leur con- 
feillois de donner ordre aux affaires de 
la confcience du malade ; & qu’enfin 
on lüy pouvoir donner un cordial avec 
la poudre de vipere , le lîrop d’œillets, 
la tbèriaque 8 c les eaüx de chardon 
benit'& de feotzonére ; mais que je ne 
croyois pas que cela le ûrât d affaire j 
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que fur tout il falloit bien prendre- 
garde qu’il ne fûc faigné davantage, 
parce qu’il l’avoit déjà efté quatre foisj 
qu’il falloit auffi l’empêcher de pren¬ 
dre du petit lait, & des emulfions 
qu’on luy avoit fait prendre jufqu’a- 
lors. Je me retirai enfuite ; mais le 
Médecin ordinaire ayant fçû mon prog- 
noftic, fit affembler quelques-uns de fes 
Confrères le foir, où l’on conclut que 
le malade n’eftoit point en danger j que 
fa maladie n’eftoit qu’une ébulition de 
fang ■, Sc qu’au lieu de cordiaux, il fal¬ 
loir des rafraichiflans ; le lendemain le 
refaigner :on fit ce qu’ils dirent, & le 
lendemain demi heure apres la faignee 
le malade expira. 

conibien les ra¬ 
fraichiflans & les faignees fouvent réi¬ 
térées font contraires aux fièvres ma¬ 
lignes qui viennent d’humeurs çpaiffes 
& gluantes , qui font dans les premiè¬ 
res voyes & dans le fàng : car à l’ex¬ 
ception de la mauvaife qualité des grains 
de la petite vérole, ce jeune homme 
n’avoit aucuns fignes mortels ; il n a- 
voit pas grande difficulté à refpirct j il 
n’avoit point de déliré , il n’eftoit point 
trop abatu j & cependant parce qu’on 
n’évacu? 
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n’évacua point la matière de la mala¬ 
die > & que d’un autre cofté l’on appau¬ 
vrit la maffe de fon fang des parties 
fpiritueufes qui la> pourroient dégager, 
il'fuccoraba en peu de temps. 


( V. OBSERVATION. 

A U mois de Juillet j’ay elle 
appelle chez Monficur Héron 
Confeiller en la Cour des AydeSjpour 
voir un domeftique âgé de vingt- qua¬ 
tre ans ou à peu prés atteint d’une 
pleurcfic. U avoir une douleur de cofté 
violente, une toux, un crachement de 
fang & une fièvre aflèz forte ; on luy 
avoir fait tirer trois pqilettes de fang ; 
le lendemain de fa maladie je le trou¬ 
vai avec une tres-grande difficulté de 
tefpitcr, des envies de vomir & une 
tenfion doulburcufe dans le bas ventre. 
Je fis reïterer la faignée , j’ordonnai 
un lavement & une ptifanne avec le 
criftal minerai & les feuilles de coque- 
lico, & en la retirant du féu un peu 
de reglifle. Le troifiéme jour je trou¬ 
vai fon ventre plus mol, fa fièvre un 
peu moindre ; je luy ordonnai fix graiîiç- 

Tqm Ih N ? 
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de tartre ftibié avec une once de manne 
dans fix onces d’eau de chardon bénit » 
H vuida beaucoup par haut & par bas. 
Le quatrième, je crus qu’il feroit bon 
d'ajouter uti peu de canelle en poudre 
à fa ptifanne , 5 c de luy ordonner le 
diaphoretique minerai, les yeux d’écre- 
vice avec le firop d’œillets dans les 
eaux cordiales. Le cinq je le repurgeai 
avec l’cmctique mêlé avec un purgatif 
Le fix je luy fis prendre de la fiente de 
cheval détrempée dans de l’eau mêlée 
avec du vin ; il fua beaucoup. Le fept 
on vit par tout fon corps des marques 
pourprées , quoiqu’auparavant il n’euft 
paru aucune marque de malignité, 
nous continuâmes les mêmes cordiaux 
que devant, excepté qu’on y ajouta la 
poudre de vipere. Le neuf nous luy 
donnâmes une purgation avec un élec- 
tuaire purgatif dans une infufion de 
Çené , où l’on avoir ajoûté le tartre 
ftibié. Enfin le on^eon le purgea fan»- 
aucune addition d'émetique ; ’Sc eni- 
fuite par un régime iconvenablc, oa 
le rétablit. Pendant fa. douleur de 
'Êofté on luy avoir appliqué deïTus les 
'huiles de vers, de laurier,animées de 
■■-queiqqes gouttes d’clprii voktii; de 
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fel ammoniac & d’efprit de vin. 

Qüoiquc les maladies aiguës foient initmih 
hois des faifons des fièvres malignes, 

& quelles ne foient pas accompagnées 
de grands fyftiptomes, elles ne laiflènc 
pas d’avoir quelquefois des fignes de 
malignité , qui ne fe découvrent que 
dans la fuite de la maladie ; ainfi quand^ 
il y a des fignes équivoques, on ne 
doit pas les en croire exemptes & prin¬ 
cipalement lotfque la fièvre ne fe dé¬ 
couvre pas d’une maniéré fort fenfible. 

La fortie du pourpre de ce malade’ 
fut une cfpecc d’évacuation critique y 
puifque tous les fyrnptomes fe calmè¬ 
rent par là. 


VI. OBSERVATION. 

3 ‘ E fus appellé le vingt-cinq JuiUet' 
1^94- Ecoliçr 

é de vingt-trois à vingt-quatre ans , 
demeurant à l’Hoftel de Savoye tu^' 
Saint Etienne des Grecs : il cftoit d’um 
tempérament atrabilaire ; je luy troui 
vaiunefiéyre qui ne paroifïbit pas beau- 
goup, avec des envies de vomir ^ 
TO n îi. 
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quelque faignement de nez j je com¬ 
me TÇii à le faire vomir avec quelques 
grains de tartre ftibié ; & je luy ordon¬ 
nai une ptifanne avec un ,pcu de criftal 
minerai & la racine de fcorzonete j & 
je luy défendis de prendre autre chofe 
que des bouillons : le lendemain il tom¬ 
ba dans un déliré plein de crainte SC 
de triftefle, fongeant qu'il eftoit dam¬ 
né 5 C que le diable l’emportoit : de 
forte qu’il vouloir à tous momcns chan¬ 
ger de chambre & s’enfuir : cependant 
fa fièvre n’eftoit pas fort augmentée; 
nous luy redonnâmes l’émetique mêlé 
à un purgatif! Le trois , le quatre 3 C 
le cinq, on (è contenta de luy donner 
quelques lavemens , la poudre faite avec 
parties égales d’yeux d’écrevice , de 
diaphoretique minerai & dé poudre de 
vipère. On mettoit demi gros de cette 
poudre dans chaque bouillon qu’il pre- 
noit. Le fix la fièvre s’alluma, & le 
déliré parue (plus furieux >] on le fit 
faignet du pied , ôc l’on luy donna le 
foir une potion avec le diaphoretique» 
la poudre de vipère, une once de urop 
de diacode dans l’eau de coquelico ; il 
fot un peu plus tranquille la nuis fuîr 
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vante. Le lendemain je luy fis boire ‘ 
une decodtion de laitue j où l’on ajoû- 
toit quelques telles de pavot blanc avec ^ 
un peu de fucre. Le huit on le purgea 
avec la manne 5 c la calTe dans le petit 
lait. jLe neuf il fe trouva beaucoup 
mieuxjmais fon efprit étoit toujours éga¬ 
ré. Le dix on le repurgea avec le fcncj 
la calTc Sc ie firop de pommes. Lconxc 
on le mit au potage j 5 c tous les foirs 
il prenoit un grain de Laudanum dans 
la theriaque jufqu’au dix-huit, auquel 
temps il fut abfolument rétabli. 

On voit'par là qu’on peut Scqu’oft 
doit donner des narcotiques dans l’état «csj 
des maladies fans en attendre la fin. 

Au relie il n’eft pas commun de voit 
continuer le déliré long- temps après la 
celTation'de la fièvre 6 C des autres ac- 
cidens j ÔC quoique le laudanum dairs 
ces rencontres Ibit d’un grand fccours , 
on borneroit bien l’ufage de cet exccli 
lent remède, fi l’on ne s’en fervoit que 
'^ns ces rencontres. 
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VII. OBSERVATION. 

ïjffojî. Y E vingt-quatre Aouft de la mên^ 
année., on m’appella dans le mê¬ 
me endroit, pour voir un jeune hom¬ 
me âgé de vingTept à vingt-huit ans r 
je luy trouvai tres-peu de fièvre^ 
mais de grandes .envies de vomir , up 
friÉfonnement dans le dos, la telle pe- 
fknte Sc chargée j je luy ordonnai fU' 
grains de tartre ftibic dans l’eau de 
chardon bénit} le lendemain j’-apprjs 
qu’il avoit beaucoup .ypmi, & qu i! 
efloie auffi allé à la .fclle, je luy 
faire une ptiiânnc avec .la racine ÿ 
fcofzonere & la rçgliflè, je luy nî 
prendre quelques petites potions, avec 
les eayx cordiales, les abforbans, un 
peu de poudre de vipere & le lîrqp 
d’oeillets. Le troiûéme jour, je reirqu^- 
vai les mêmes envies de yomir ije; tâ¬ 
terai rémetique, que je mêlai ayec.qp' 
purgatif. Le quatre on appella d autres 
Médecins qui blâmèrent ma conduite,' 
qui dirent que le malade n’avoK que le 
aaal que j? luy avois fait en l’échauf-- 
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fant ; mais qu’ils récabliroicnt bien-» 
tort les chofes dans leur état : ils kiy 
firent tirer du fang du bras & du pied, 
& ufer de' petit lait & d’eau de pou¬ 
let émülfionnée. Le cinq ils le crurent 
fans fièvre, ce qui n’empccha pas qu’ils 
ne luy ordonnaflent encore une petite 
fàignce avec le même régime-, & ils 
luy ordonnèrent une purgation avec la - 
calTc & le petit lait pour le lendemain^i 
difant qu’il cftûit hors d’affaire. Le' 
lendemain ils le trouvèrent avec un déli¬ 
re accompagné de mouvemens convul-* 
fifs: ce qui les empêcha de faire pren¬ 
dre le purgatif. Le huit on mcrappellas- 
je le trouvai extrêmement mal ; il vc- 
noit d’eftre refaigné pour la cinquième- 
fois; je m’apperçus qu’une petite ver®-- 
le commençoit à fortir ave» quelques 
taches pourprées ; je leur dis que fi l’oa 
youloit rappeller les Médecins qui l’a-' 
voient traité, je le verrois avec eux;:- 
mais que je ne me voulois pas charger 
de l’évenement d’une maladie comme 
celle-là. Les autres Médecins dirent., 
que je ne connoiflbis rien à cette ma¬ 
ladie; ils le firent refaigner, & conti- 
aaetent deurs rafraichifia ns ; enfiu le. 
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onze de fa maladie il mourut. 

•0n voit afTez que les rafraichiflans & 
les faignées ne pouvoient qu’appauvrir 
la maflè du fang-, & la dépoüiller des 
parties fpiritueufes, qui en pouvoient 
procurer la dépuration : de forte que le 
malade tout jeune & tout vigoureux- 
qu’il eftoit, n’eut pas aflêz de force pour 
refiftcr à la maladie , & aux remedes- 
que ces Meffieurs luy ordonnèrent. 
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